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choses eft à M. M onEAa,

Commis au Mercure , chez. M. le Com-

mijsaire le 'Confie , vis-ù~vis la Comedie

Françoise 0 k Paris. Ceux qui four leur

commodité vòudront 'remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Aíercure a Paris , peuvent fi servir de

cette voye four les faire tenir.

On frie tris - instamment , quand on

adresse des Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir foin d'en affranchir le Port ,

comme cela s'est toujours pratiqué , afin

d'épargner , k nous le déplaisir de les

rebuter , & k ceux qui les envoyent ,

celui , non - feulement de ne pas vois

parottre leurs Ouvrages, mais même de

les perdre , s'ils rien ont pas gardé de

eâph.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , m les particuliers qui fou~

haiteront avoir le Mercure de France de

la premiere main , & plus promptement ,

n'auront qu 'à donner leurs adrejfes a Ad.

JHoreau , qui aura foin de faire leurs pa

quets fans perte de temps , & de les faire

porterfur Fheure k la Poste , ou aux Aies

fagtries qu'òn lui indiquera.

-Le prix est de 3 o . sols.
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en Vers & en Profe.

A Mademoifèlle de Catellan , unique

MaîcrefTe de l'Académie des Jeux

Floraux.

ODÏ.

 

Cavante & celebre Fille,

Favorite d'Apollon,

Dont l'aimable tête brille

Des fleurs du facré vallon >
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ïoto MERCURE DE FRANCE.

Le bruit de ton nom m'attire.

Daigne me prêter ta lyre ,

Prête-la moi promptement ,

Avec lès sons pleins de grace ,

Je vais charmer le Parnasse ,

' Et te chanter dignement.

\ .... SI

Ainsi tu chanta d'Isaure

Les vertus & les talens .

Et ses dons qui font éclore

De riches fleurs tous les ans j

Ainsi ,de Lauriers chargée ,

Aux doctes jeux aggregée ,

Ton cœur fit voir fa bonté

Dans cette Ode fi vantée .

Qui t'auroit même acquittée *

D'un bienfait moins merité,

m

Mais que de graces legeres

Accourent 4 ton secours,

Lorsque tu peins des Bergeres *

Les innocentes amours ;

* Eglogue 8ç Elegie de Mademoiselle «i.»

Çatellan.

h val, Ois

j



Ou lorsque tu fais entendre ,

La voix d'un amant trop tendre

Qui déplore son malheur i

Et dans fa triste constance , ♦

D'une faune indifference

Ne reconnoît pas l'erreur*

Dans la gloire h plus belle ,

Et le plus noble repos ,

Goute Corine nouvelle

le doux fruit de ses travaux ;

Non la Grèce eut moins de gloire

D'avoir ravi la victoire ,

On n'accuse point tes yeux ;

Grâces au profond mystere,

Prescrit par la loi severe , *

Qu'Isaure impose à ses Jeux*

m

Laissons la vieille querelle ,

Que vaincu , triste , irrité ,

Pindare encor renouvelle , **

Sur les rives du Lethé;

* Statuts des Jeux Floraux,

f* Ode de M. de la Motte.

1. vol. A iij
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Qu,'il se plaigne à là Déesse,

Et qu'il reproche à la Grèce »

L'injustice de son choix ;

Tandis qu'il veut l'en convaincre.

Combien I'avons-nous vû vaincr»

De Pindaies à la fois.

S.

Je l'avouë & je m'en vante,

J'avois osé me flater ,

De l'espoir de l'Amaranthe >

Que je te vis remporter ;

Mais lorsque tes vers parurent ,

Et qu'avec pompe ils reçurent

Le prix qui leur eroir dír,

Enchanté de les entendre,

Je m'énorgueillis d'apprendre

Quelle main m'avoit vaincu.

Que pour toi le Ciel déploye ,

Et joint de divers appas !'

Tu fais l'honneur 2fc Ii joye

Des plus gracieux repas ,

Pour une troupe choific,

i. vol.



í U I N >7ì ç, 19 6 ì

De Nectar & d'Ambroisie,

Cornus prodigue les.dunss

On veut encor pour la. Fête,

De ta Muse toûjours prête.

Voir éclore des chansons,

Satisfais l'impatience ,

Que chacun fait éclater ,

On s'impose le silence-,

On commençai t'écouíerj,

Tu penses , tu sais , ta chante*

Les chansons les plus charmantes e

Sont l'ouvrage d'un instant i '

La Sagesse les avou« , '

Le Dieu du Pinde les loûe-»' ' .•'..'

Et Bacchus en est content.

C'est assez, quittons la table ,

Applaudissons à tes vers ,

Sortis du fond agréable

De mille hazards divers }

Chantée en tout lieu fans cesse ,

D« jeux unique Maîtresse , .,

A m; Est-u
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Ift-il un plus heureux fort î

Durant le cours de ta vie ,

Ta gloire brave l'envie ,

£lle bravera la mort.

m

Loin donc une image trifle ,

Ah ! commandez, juiles Dieux*.

Qu'au cifeau fatal réfifte ,

Un fil des plus précieux ;

Du moins au vingtième luftre ,

Emmenez la fille illuflre ,

Si digne de vos Dateurs ,

Et dans qui vous réunîtes *

Les talens que vous joignîtes

Au meilleur de tous les cœurs..
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E LOGÉ du R. P. de Sainte Marthe ,

Superieur General de la Congregation

de S. Maur. Extrait d'une Lettre écrit*

de Paris le 25. Avril.

LE R. P. Dom Denys de Sainte Mar

the étoit né à Paris le 24. Mai 1650.

M. son pere , François de Sainte Marthe,

Seigneur de Chant-d'Oiseau , de l'illustre

famille de ce nom, si connue" par sa pro

bité, par son amour pour les Belles-Let

tres , & par l'érudition qui y a été com

me hereditaire, & Madame samere, Ma

rie le Camus , auffi recommandable par

fa pieté que par fa naissance, prirent le

parti de se retirer en Province , & de de

meurer en Poitou, d'où la famille étoit

originaire.

lis donnerent leur principale attention

à l'education de leurs enfans, dont Denys

de Sainte Marthe étoit le plus jeune, 8C

celui pour lequel ils ressentoient plus de

tendresse. Ils admíroient les précieuíes

semences de salut que la grace avoit

jniíè en lui. La facilité qu'ils lui voyoient

dans íès exercices , son zele naissant dan»

toutes íès pratiques de pieté , son avidité

pour l'étude dès lès plus tendres années ,

1 * vol. " A v char*



K66 MERCURE DE FRANCE.

charmoient tous ceux qui étoient témoins

des heureuses dispositions qu'ils voyoient.

dans cet enfant.

M. de Sainte Marthe ne se croyant pas

entierement déchargé du íòin de l'édu-

cation qu'il devoit à son fils , quoiqu'il

l'eut confiée à des Précepteurs , apporta

lui-même une attention toute particu

liere à cultiver les talens qu'il remar-

quoit en lui , ôc il voyoit avec un sen

sible plaisir le progrès qu'il faiíòit dans

les Belles-Lettres. II le garda ainsi dans

la maison paternelle jusqu'à l'âge de 15,

ans. II choisit ensuite le College de Pont-

le-Voy, pour confier l'éducation de son

jeune enfant aux Religieux de laCongrega-

tion de S. Maur. Ils reçurent le jeune de

Sainte Marthe avec beaucoup de ten

dresse , son air de candeur, fa Phisiono-

mie heureuse & toute aimable , sa poli

tesse , &c. les prévint en fa íâveur. Mêlé

avec ses condisciples il en devint bien-tôt

le modele ; on ne remarquoit rien d'en-

fânt dans ses manieres , on y voyoit par

tout un air de maturité & de sageíse , en*

sorte que ses compagnons lui donnerent

entr'eux le nom de Petit vieillard. Rien

cependant de gêné en lui , rien qui ne

le rendit aimable à ceux avec lesquels il

avoit à vivre.

\. Son amour pour les Belles-Lettres nse-

' ï . vol* lu i
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lui faisoit rien perdte de ses exercices de

pieté , pour lesquels U eut toûjours un,

jjele très - ardent. L'innocence de ses.

mœurs répondolt aux talens de fou esprit.

La grace operoit insensiblement dans son

cœur le zele de la perfection à laquelle

elle le destinoit. Il se sentit interieure

ment pressé d'embrasler un genre de vie)

qui répondit aux desseins que Dieu avoiç

sur lui. Il conserva quelque temps en

lui même ces premiers mouvemens d'une

vocation naissante. Il délibera sur les diffe-

rens engagemens qu'il pouvoit prendre *

il se sentit toujours porté pour une vie,

retirée , & éloignée du commerce du

monde.

La Congregation de S. Maur dont il

avoir penetré l'eíprit pendant son séjouç

à Pont- le-Voy lui parut conforme à soi*

dessein , il en fit confidence à quelques

personnes qui reconnurent que la voca

tion du jeune Sainte Marthe venoit de

Dieu, & qu'il devoit la suivre. Ses pa

ïens donnerent en cette occasion , comme

en toute autre des marques de leur pieté*

En 1667. il pattit pour l'Abbaye de

Saint Melaine de Rennes , où il devoie

faire son Noviciat, pendant lequel H

s'acquitta de tous ses devoirs aveç une fi

grande exactitude , qu'il sut admis à la

Profession le 12. Aoust 166$. ses vœux

I . vol. A v| . étant
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étant faits , ôc ayant demeuré près de

trois ans dans l' Abbaye de Saint Melaine

avant que de commencer lès études, les

Monasteres de Saint Vincent du Mans ,

& de la Couture , surent ceux où il fit

fa Rhetorique » fa Philosophie , & sa

Theologie. II y brilla par la beauté de

son esprit »& il s'y fit aimer par fa fagesle

& par fa pieté que íès études n'altererent

jamais.

Le temps prescrit pour ses premieres

études étant fini , le P. de Sajnte Marthe

jreçut l'Ordre de la Prêtrise. La nouvelle

dignité à laquelle il se trouva élevé, sut

pour lui un nouveau motif de mener une

vie digne du Sacerdoce. L'année qu'on:

appelle parmi les Benedictins réformez ,

Tannée de recollection., étant finie, le P.

de Sainte Marthe commença ses études

íòlides , qui dans la fuite ont fait tant

d'honneur à fa Congregation, & qui ont

paru si utiles à l'Eglife.

Il ne joiiit que pendant peu de temps?

du repos qu'il commençoit à goûter ; car

«n an après qu'il eut été ordonné Prêtre,

íès Supérieurs le nommerent pour ensei

gner la Philosophie, & ensuite la Theo

logie dans les Abbayes de S. Remy de

Reims, de Saint Germain des Prez, 8c

0 de Saint Denys en France , emploi dont

il s'acquitta pendant onze ans avec beau-

i. vah cou»
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coup de dignité* de succès , ôc d'applau

dissement.

L'emploi de Professeur ne suffisoit pas

pour remplir tous les momens de Dom

Denys de Sainte Marthe. Saintement ava

re de son temps , dont il ne perdit jamais

la moindre partie, il composa pendant

qu'il enseignoit la Theologie dans l'Ab-

baye de S. Denys , íòn Traité de la Con

feísion contre les erreurs des Calvinistes,

qui fut regardé comme un excellent ou

vrage s & reçu avec beaucoup d'applau

dissement. II donna ensuite sa réponse

aux plaintes des Protestans touchant la

prétendue períècution , & peu après ses

Entretiens touchant l'entreprise du Prin

ce d'Orange. Il dédia son second ouvrage

au Roi d'Angleterre , qui le reçut avec

beaucoup de bonté , & donna à l'Auteur

tous les témoignages de bienveillance

qu'on pouvoit attendre d'un Prince si

pieux & si affable. La délicatesse ôc la so

lidité avec laquelle les matieres font trai

tées dans ces ouvrages font beaucoup

d'honneur » l'Auteur parmi les Sçavans^

D. Denys de Sainte Marthe eut sou

haité pouvoir continuer ses études fans

distraction s mais les Superieurs crurent

ne pouvoir differer plus long-temps à le

mettre à la tête d'une Communauté. I lr

fot donc nommé Prieur de l'Abbaye de

Saint
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Saint Julien de Tours , au Chapitre gene

rai de 1690. Jamais Superieur ne sut plus

exact dans l'observance, & dans les pra

tiques qui regardoient la place qu'il oc-

cupoit.

Les Superieurs l'appel lerent ensuite à

Paris , & lui donnerent le foin de la Cure,

de l'enclos de l' Abbaye de Saint Germain

des Prez & de la Bibliotheque, qui étoit

déja assez considerable , & très-curieuse

par le grand nombre de Manuscrits rares

qui y font conservez. Il profita de ce loi

sir pour donner la vie du grand Caffio-.

dore, Chancelier de Theodoric , & en

suite Abbé de Viviers , qui sut reçue"

avec le même applaudislement que les

autres ouvrages qu'il avoit donnez jus

qu'alors.

Il ne demeura cependant pas long

temps à S. Germain des Prez ; car D.

Claude Bretagne étant mort Visiteur de

la Province de Normandie au mois de

Juillet 1694.. eut pour successeur D.

Charles Aubourg , Prieur de Bonnenou-

velle de Rouen , & le P. de Sainte Mar

the sut nommé pour remplacer celui-ci.

M, de Montholon dont il étoit proche

parent , ayant été nommé par le Roi , Pre

mier President du Parlement de Rouen ,

connut bien-tôt le solide merite du nou

veau Prieur de Bonnenouvelie. Il sortie

1. vpU de
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de ce Monastere en 1699. pour êtie

Plieur de 1'Abbaye de S. Òiien.

II méditoit depuis leng-temps une

nouvelle édition de S. Gregoire le Grand,

Panegyriste, & un des plus illustres dis

ciples de S. Benoît. U avoit déja donné

h vie de ce grand Pape en 1697. & ^e

succès qu'avoie tu cette premiere tentati

ve avoir animé son zele à entreprendre

l'édition de rous les ouvrages de ce grand

Saint. Il s'y appliqua avec ardeur , SC

fans presque aucun secours ; en forte qu'il

est surpienant, que distrait comme il

étoit par les fonctions de sa Charge , il ait

pû en si peu de temps achever trois vo

lumes in folio y mais que tous les momens

du jour étoient remplis , il profitoit du

temps de la nuit pour travailler. Il n'*

dormi pendant plus de trente-cinq an»

que quatre ou cinq heures , & il em-

ployoit le temps qu'il déroboit à ion íora-

meiípour le donner à son travail.

Il crût surtout devoir l'interrompre

pour prendre le parti de ses confreres,,

mal-traitez dans quelques ouvrages ano-

nimes contre l'éditipn des Oeuvres de

S. Augustin , donné par la Congregation

quelques années auparavant.

Lorsque l'Edition de S. Gregoire sut

achevée , V Auteur crût que le Souverain

Pontife Clement XI. qui occupoit alors

1. veJ. .'
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le S. Siege voudroit bien permettre que

cet ouvrage lui sut dédié. Son prédeces

seur Innocent XII. lui ayant fait écrire

par le Cardinal Spada en l'année 1698.

que la vie qu'il avoit donnée de ce grand

Pape lui avoit été très-agréable- Il en

composa l'Epître Dedicatoire au nom des

Religieux de la Congregation , & ne souf

frit pas même que íòn nom parut à la tête

du Livre, quoiqu'il en sut íèul l'Auteur.

Mais il écrivit en particulier au Souve

rain Pontife une Lettre pleine de senti-

mens les plus respectueux , & dans la

quelle il conjuroit Sa Sainteté de vouloir

bien employer íòn autorité auprès des

Superieurs pour les engager à le déchar

ger de la superiorité , &c. Le S. Pere lui

fit faire réponse qu'il étoit édifié de sa mo

destie & de son humilité, mais qu'il l'ex-

hortoit à se lailîèr conduire par íès Sit-

perieurs.

En 1705. D. Denys de Sainte Marthe

sut nommé Prieur des Blancs-manteaux

* à Paris, il gouverna ce Monastere com

me ceux de Tours , de Roiien , ôcc. Son.

merite étoit déja connu dans cette grande

Ville , & les Sçavans parurent empreslez

de lier, amitié avec un si S. & si íçavatit

homme. S. E, M. le Cardinal de Noaille»

qui connoissoit le merite du P. de Sainte

Marthe , le proposa à MM. les Evêques

iv». pour
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pour un travail qui intereslòit toute l'E-

glisè de France; instruits d'ailleurs de

ion érudition , & de ses talens , ils Je

prierent d'entreprendre un ouvrage di

gne de lui , commencé par des Sçavans.

de ion nom, & de fa famille, íòus le titre

de GMia Chrifliana , le Pere de Sainte

Marthe s'en chargea avec plaisir , il a eu

la consolation d'y travailler jusqu'à la

mort secondé p?r quelques Religieux

qu'il avoit choisis , 8c qui íè trouvent

aujourd'hui en état d'en donner ses volu

mes , outre les trois qui font déja impri

mez au Louvre. Le Prieur des Blancs-

manteaux après trois ans expirez sut juge

très-propre pour entrer dans le regime

de la Congregation , & on crût qu'il y

íèroit d'un grand secours par ses lumieres-

Superieures. 11 sut en effet nommé Assis

tant du P. General en 1708. Sa nouvelle

iìtuation ne lui fit de plaisir que parce

qu'elle lui procura plus de temps pour

travailler à l'ouvrage qu'il avoit com

mencé. II ne íè renferma pas , comme il

avoit paru faire ailleurs dans ses exerci

ces de regularité , & dans íès études , il

étendit ses foins à l'amelioration des biens

des Monasteres, & à la perfection des

bâtimens. C'est lui qui fit construire les-

Maisons qui font aujourd'hui une si belle

décoration dans la Cour de l'Abbaye Saint

J . v*/, Ger-
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Germain. Ce sut sous Ces oïdres qu'o*

reprit la construction du bâtiment de

S. Denys , depuis quelque temps inter

rompue, 8c qu'on le mit dansl'éeat où on

le voit aujourd'hui.

Le R. P. de Sainte Marthe sinistbtt sort

second Triennal à S. Denys lorsque S. A.

R. Madame d'Orleans ,, 8c la Commu*

nauté deChelles , lui donnerent une preu

ve éclatante de leur estime, en le choi—

sifint pour leur Vifiteur. Madame da

Montmartre & ses- Religieuses lui défé

rerent le même honneur , auquel il ré

pondit par- une attention extrême à rem

plir les devoirs de & Charge., 8c à con

server le bonordrè dans ces deux illustre?.

Abbayes. r

li y avoit déja; long-temps- que les Pro

vinces de ía Congregation de Saint Maur

jettoient tes-yeux sui te P. de Sainte-Mar

the , Se qu'elles les souhaitoient pour

Chef de la Congregation, torsqu*en 1720.

011 lut rendit au- Chapitre General la jus

tice qu'il meriçoit.

Il sut d'abord élu President de l'As

semblée, comme il l'avoit été six ans au

paravant, & enítiite Supérieur General

de la Congregation-. II avoic cru avoir

pris les mesures íes plus sûres, pourem-

pìcher son élection , mais cites surem en

tierement inutiles. '

1. vqU II
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Il fit paroître dans ce nouveau pofte

toute la douceur, toute la fagelle , toute

la prudence , tout le zele , &c. qu'on avoit

remarqué en lui dans toutes les Superio-

ritez qu'il avoit remplies fi dignement

jufqu'alors. Sa charité étoit fi grande

qu'il faifoit fôuvent part de ce qui lui

étoit le plus neceflaire ; on l'a vû le dé

pouiller de fes propres habits pour les

donner aux pauvres, fans qu'on s'apper-

çût qu'il s'en étoit privé» vendre les pe

tits prefèns qu'on lui faifoit pour leur

en diftribuer la valeur , n'ayant rien dans,

une occafion qu'il pût donnes à un pau

vre, qui par le détail qu'il lui fit de fes

befoins excita fa compaflion , il lui donna,

une Medaille d'or qui lui étoit très-pré-

cieufe par le pretent que le Souverain.

Pontife lui en avoit fait.

Son efprit pacifique le rendoit infinir

ment fenfible aux moindres divificns, &

il ne negligeoit rien pour réunir les.

elprits qui paroiflôient s'éloigner. Il

avoit une aveifion extrême peur tout ce

qui pou voit s'appeller procès , & on 1'»

vû dans toutes lès occahons aller au-de

vant de tout ce qui pou voit former quel

que conteftation. Il diloit fou vent que

iétoit g*gntr que de feavoir perdre à pro

pos. Un Superieur fi précieux devoit tou

jours vivre, la bonté de Ion tempera-

I. vol. ment
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ment , la vie sobre qui avoit toujours faits

sa regle , sa vivacité, & le zele avec

lequel il soutenoit ses fatigues , fâns pres-

qu'aucune alteration de santé , faiíoient

croire qu'il avoit encore long temps à

▼ivre, lorsqu'il fút surpris vers la moi

tié du mois de Janvier dernier d'un gros

rhume qu'il traita d'abord de bagatelle,

il fallut que les PP. Aslîstans , fur l'avis

de Medecin , lui fissent violence pour Ren

gager à se mettre à l' Infirmerie pendant

quelques íèmaines. Il la quitta avant le

Carême, & commença cette penible car

rière avec le zele des plus fervens Reli

gieux. Son rhume continua, & augmenta

toujours jusqu'au huitième du mois de

Mars qu'il sut attaqué d'une fièvre très-

violente. Le danger parut évident quel

ques jours après, & dès le t 3. du même

mois le P. Assistant lui donna les der

niers Sacremens qu'il reçût avec les fën-

timens de la pieté la plus tendre 8c la

plus solide.

Inattention du R. P. à adoucir la peine

de ses Religieux , qui ne le quittoient

point , étoit extrême. Vous me flatez. de

mon rétablissement, leur difoit-il , je ne

veux pas vous contredire , parce que je

vous ferois de la peine , mais je sens bien

que je fuis a, mon terme. Je me fuis depuis

*Jsez long-temps senti interieurement preffe

1 . vol. ' de
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de me fréparer k U mort , & toutes met

méditations ontétéskr ce dernier moment.

Jamais malade ne sut plus complaisant

& plus docile i jamais on ne lui vit faire

la moindre difficulté de prendre tous les

remedes qu'on lui presenta , quelques

desagréables qu'ils fussent, un air de sere

nité de gayeté sut toujours répandue

sut son viíâge, & on n'y voyoit aucune

alteration.

Telles surent ses dispositions jusqu'au

'S. f. du mois , que la fièvre augmentant,

ses forces diminuerent , 8c il passa une

mauvaise nuit. Le lendemain vers les

íèpt heures & demie, pendant qu'on prê-

choit la passion dans l'Eglise de l'Abbaye;

il poussa un seupir qui sut le dernier de

Ùl vie.

Ainsi mourut le P. de Sainte Marthe,

âgé de 74- ans dix mois &c six jours. La

nouvelle de fa mort sut bien-tôt répandue

dans Paris, & aux environs, où tout ce

qu'il y a de plus distingué parut sensible

ment touché ; ses obseques surent indi

quées au jour suivant , ausquelles se trou

verent un très-grand nombre de person

nes du premier rang. Depuis ce jour plu

sieurs Communautez considerables ont

crù ne pouvoir mieux temoigner leur

douleur fur la mort du P. de Sainte Mar

the qu'en faiíânt dans leurs Fglises des

\ . vol. Ser*
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Services íolemnels pour le repos de soli

ame.

POESIE cinquante'deuxième de Catulle

qui commence ainfi: Ille mihi par esíè

Deo videtur , &c. traduite far Aí%

Moreau de Mamour.

A lESBU

HEurcux qui près de vous vous voit JBè

vous admire ,

IIgoûte unbien suprême , il est égal aux Dieux,

Et même, si je l'ose dire ,

Son bonheur quelquefois l'éleve au-dessut

d'eux.

Pour moi quand par hazard je vois que vôtr»

bouche ,

D'un air tendre & charmant me parle &nu

sourit ,

L'excès du plaisir qui me touche .

Captive ma raison , & trouble mon esprit

Alors tout transporté dans I'ardeur qui me

preslè.

Je deviens interdit , mes yeux font languis-

fans ,

!• vol. Et
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El je nc sçai quelle foiblesse

5e glisse dans mon ame & ravit tous mes

sens,

X'oifiveté, Catulle, 'est pour toi bien con

traire ,

Ton cœur en fait fa joye, & fa felicité»

-Mais songe que la perte entiere

Des Rois & des Etats vient de l'oisiveté.

LETTRE sur le Poète Latnez. , écrite

à M. D. X. R.

JE) vous fais part avec .plaisir, Mon

sieur, de quelques vers du Poète Laî-

nez , qui étoit un homme merveilleux

pour faire des portraits de personnes dis

tinguées par leur naislànce & leur merite,

par leur beauté & leurs attraits , ou par

des talens plaifàns & extraordinaires ,

vous en jugerez par Jes portraits de la

façon que voici :

Le premier est de Madame la Duchesse

Je Nemours , connue par sa haute naissan

ce , par ses manieres nobles , par la fer

mete de son eíprit, &c. qui a résisté quel

quefois à de grandes puissances.

1-voU • £íí«
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,JJm* dign* imperio niata in imagine frontem} •

Atttïïit i frineefs fœmina mente v.r efi.

Laînez donna ces vers pour être rais

*u bas du portrait de cette Princefle, gra

vi par Drevet , d'après M. Rigault qui

eft un ouvrage très.eftimé.

Nôtre Poète ayant eu l'honneur de

*oir Me de Martel , cy-devant M, e Cou-

Ion j dont la beauté a fait l'admiration de

Paris , Se dont l'éiprit orné de belles con-

noifTances , la diftingue entre les per

sonnes de fon fèxe , a celebré la beauté do '

cette Dame par ces vers.

Le tendre Appelle un jour dans ces jeux fi

vantez ,

Qu'Athenes autrefois confacroit à Neptune »

Vit au fortir de l'onde éclater cent beautez »

Et prenant un trait de chacune ,

îl fit de fa Venus un portrait immortel »

Sans cette recherche importune ,

.Hclas ! s'il avoit vû la divine Martel «

Il s'en auroit employé qu'une.

Ce portrait , comme vous voyez , Mon-

ficur , eft dans le goûCÀnacreontique ,

celui de Me de Nemours eft d'un ftile

noble & élevé. Je vais vous en donner

*n autre d'un caractere tout diffèrent qui

. i. vol. eft
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est telui de Philibert, ce qui vous fera

connaître que Laînez excelloit dans tous

les genres de Poésie qu'il traitoic.

Quoique je ne doute pas que vous

n'ayez entendu parler de Philibert , je

ne laislèrai pas de vous donner une

idée de son caractere , & de ses talerrs ,

«fin de vous mettre plus au fait de tout ce

qui est renfermé dans son portrait , cela

íérvira à vous divertir vous & vos amis.

Philibert étoit un plaisant spirituel ,

qui étoit recherché à la Cour & à la Ville

par les personnes du meilleur goût , par

rapport à mille talens agréables & face

tieux ; il joiioit parfaitement de la flûte

Allemande , il étoit camarade de Desoô-

teaux , celebre dans l'art de jouer de cet

instrument. Loiiis XIV. se faisoit un vrai

plaisir d'entendre ces deux personnes ex

primer des chants melodieux sur leurs

flutes, & les faisoit souvent venir pour

cela dans ses appartemens, & dans les

bosquets de Versailles.

Philibert & Descôteaux. ont été les

Fleuristes les plus entendus , & les plus

renommez de leur temps. On peut voir

encore au Palais du Luxembourg dans les-

faisons convenables le jardin de fl urs

que Descôteaux y cultive avec un soin

admirable.

Philibert chantoit fort bien ; & pouc

1. vol. 8 donner;
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-donner plus d'expression à ses chants , '\\

fçavoit adoucir sa voix , & la groflìssoit *

tout-à-coup , pour pasler du gracieux ,

au bruyant & au martial. 11 avoit le talent

de contrefaire toutes sortes de baragouins,

: ou langage corrompu , le Gascon , rAlle

mand , & le Suisse francisé i il imitoit les

"manieres , & le parler des jeunes filles ,

' & contrefaifoit les vieilles; il étoit, pour

ainsi, dire le singe du genre humain. Ort

'l'admettoit souvent dans les ballets du

Roi pour y representer tous les personna

ges comiques où il réiïffissoit parfaite--

ment bien.

Il imagina d'imiter le bruit des cloches.,

5c les differens carillons , par le moyen

d'une grande poêle à frire qu'il mettoit

en branle d'une main , . & sur laquelle il

frappoitde l'autre avec un bâton, tantôt'

sur le milieu du fond, tantôt sur les co

tes , & sur la queuë , ce qui formoit diffe-

' rertsions. Les personnes qui ne le voyoient

pas, & qui entendoient le bruit qu'il fai-

lbit, ne doutoient point que ce ne fut Iq

bruit de veritables cloches. Un jour Loiiis

XIV. le surprit avec une poêle, en imi

tant tout ce que je viens de raconter. II

fit demander à S. M. la permission de l'al-

ler amuser quelques momens à Mariy s

ôc divertir Madame la Duchesse de Bour

gogne qui étoit arrivée depuis six moi;

i. voh ei
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en Fiance , ce qui lui fut accordé. II se

fie annoncer dans {'appartement où étoient

le Roi , Madame la Duchesse de Bourgo

gne , & plusieurs Dames & Seigneurs

de la Cour , sous le nom du Baron de

Vieille-Veste, Gentilhomme Gascon ; Con

habillement étoit convenable au rôle qu'il

joiioit ; il fit d'abord un compliment gra

cieux , & très-plaiíânj^au Roi, & com

plimenta ensuite Madame la Duchesse de

Bourgogne íur son heureuse arrivée en

France , & sur toutes les graces qui bril

laient sur fa personne. La Princesse que

le Roi n'avoit pas prévenue sur cette

avanture, ne íçavoit comment prendre la

chose , & ne pou voit s'empêcher de rire

de la figure 5c du parler du Baron de

Vieille-Veste.

Après que Philberteut amusé une bon

ne heure cette auguste Compagnie , il

passa dans le grand salon de Marly , où il

fie un bruit si surprenant avec sa poêle,

qu'on se figuroit entendre un grand nom

bre de cloches en branle, & entre-mê-

liesde carillon. Madame la Duchesse de

Bourgogne courut à ce bruit , & le Roi

la suivit aussi-tôt, en disant : c'est ce plai

sant de Philbert ; ôc quand il l'eut vû se

démener avec sa poêle, il ne pût s'em

pêcher d'éclater dé rire.

II étoit necessaire» comme vous ailes,

i.vol. Bij voir;
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voir , Monsieur , de rapporter ce que Je

viens de dire cy-dessus , pour être plus

au fait du portrait .que Laînez a fait de

Philbert.Je n'ai qu'un mot à ajoûter , la

connoissance de Laînez & de Philibert sç

fit à ... . à une lieuë de Paris chez M.

Bofc, Conseiller d'Etat, & Prevôt des

Marchands de Paris, qui invita Laînez de

venir dîner dans^tte agréable Maison ,

dont Philibert étoit ['ordonnateur des jar

dins , & Pensionnaire de la Ville de Pa

ris pour l'entretien des arbres plantez fur/

les ramparts. Philibert qui étoic à ,

? la reception qu'on fit à Laînez, sçue

que ce Poete étoit d'un genie des plus

particuliers de son siecle , ce qui le mit en

humeur de lui faire connoître son sça,-

yoir ; il ne manqua pas de lui conter Con

avanture de Marly , celui-ci eut aussi

grande attention à écouter tout ce que lui

disoit Laînez qui parut si content de lui ,

pour tous ses talens , qu'il lui dit en le

quittant, d'un ton haut qui lui étoit aile»

naturel : tu m'as réjoui, Philibm. je t'im

mortaliserai. Effectivement quatre jours

après, il donna à Moreau, son Musicien; a

le portrait de Philibert, afin qu'il le mie

en air,

Cherchez-vous des plaisirs , allez trouver Phi

libert ,

Sa voix des doux chants de jLambert ,

i. vol. . PaíTç.
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1,aflè au bruit éclatant d'un tonnerre qui

gronde ,

Sa flute seule est un concert,

La fleur naît fous ses mains dans un affreux

désert •

Et sa langue féconde 1

Imite en badinant tous hs peuples du monde *

Si dans un Vaste pavillon ,

II sonne le tocsin & fait un carillon

En battant une poêle à frire ,

leHeros immortel que nous reverons fous ,

Devient un homme comme nous ,

U éclate de rire ,

Cherchez-vous des plaisirs, allez trouver Phi-

libert ,

Sa flute feule est un concert.

Voilà , Monsieur , ce que j'ai pour le

preíént à vous envoyer fur Laînez , la

plus grande partie de Ces Poesies font de

petites Cantates qui ont été mises en Mu

sique par Moreau ; il y a de bons mor

ceaux , ;e vous en envoirai au premier

ordinaire. Je fuis toujours très-parfaite

ment, Monsieur, &c.

i . vol
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EP ITHALAME a M.d'Hervm,

Maître des Requêtes , en i6$6.

VOtre Hymen dans les Cieux vieat d'être

enfin conclu ,

Dans leur sage ConseiHes JOieux ont résolu ,

De fixer pour jamais vôtre ardeur vagabonde ;

Quel fort peut égaler vôtre fort bienheureux »

Les Dieux accordent à vos vœux ,

L1objet des vœux de tout le monde;

Abandonnez vos sens à toute vôtre ardeur,

Cette beauté pour vous brûle de même flâme$

Ne craignez point qtfHymen par aucune froi

deur ,

Altere le beau feu qu'Amour verse en son

ame>

Ce feu dont elle brûle, à jamak doit durer;

Et l'Hymen & l'Amour pour vous se réunis

sent ,

Par vous leurs discordes finiflênt.

Je vais vous découvrir , pour vous en assurer,

L'Hymen, l'Amour dans leur enfance,

Furent toû:ours d'intelligftice ;

Unis , ils ne formoient que des liens charmans,

i. vol. Tous
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Tous les époux étoient Amans^

S'il étoit par l'Amour quelque flâme allumée ■

Auffi-tôt par l'Hymen elle écoic confirmés ,

Enfin l'on ne voyoit jamais, en nul ieiour ,

Ni l'Amour fans l'Hymen , ni l'Hymen fans

l'Amour.

Mais qu'une longue paix eft rare,

Entre les Dieux auffi bien qu'entre nous»

Un leger intereft aifément les fepare ,

L'Amour eft enjoué, fier , libertin , bigarre t

L'Hymen trille , fevere , imperieux, jaloux,

Et toujours du devoir prêchant les loix aufte-

res ;

Entre des humeurs fi contraires ,

Comment entretenir une longue union »

Auffi vit-on bien- tôt une amitié fi belle,

Se changer en guerre cruelle ,

Un point d'honneur , un rien , en fut l'occafioii

Aux noces de Junon commença la querelle;

Dans cette fête folemnelle , I

L'Hymen prétend que le pas lui foit dû ;

L'Amour demande auffi cet honneur prétendu ;

Chacun dit fes raifons , on fe plaint , on mur

mure,

i. vol. B iiij Des
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Des raisons on paíle à l'injure }

St l'on s'aigrit si fort , qu'enfin depuis ce jour

On n'avoit pû revoir l'Hymen avecl'Amour.

C'est par vous qu'une .paix, fi long-tempsr

desirée , «

Devoir nous être procurée.

X'Amour ayant enfin tenté cent & cent fois ,

D'assujettir lui seul à ses aimables Ioix •

L'innocente Beauté qui vous est destinée ,

Malgré fa colere obstinée ,

A recours à l'Hymen , implore Can secours j

Ainsi de leur discorde on voit finir le cours.

Ils se jurent tous deux une amitié parfaite,

Et voici le Traité de la paix qu'ils ont faite r

Dans la ceremonie Hymen aura le pas ,

Pour garder quelque bienséance ,

Mais Amour dans les cœurs aura la préseance j

Ces Dieux vont vous combler de leurs plui

doux appas ,

ils s'unissent pour vous , ne les separez pas.

Par M. Vergitr^

i. vol. >-
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EXTRAIT d'une Lettre écrite d'Evreux

le 6. Mai , par M. A. a M. de L. R.

IL est bien tará de vous dire que quel

ques Philosophes font surpris ici que

le R. P. Castel avance dans íà réponse à

ma Lettre sur le tonnerre du Valdavid ,

qu'il ne connoît point de foudre sans feu

bien actif, & bien développé , 8c moi

j'ai l'honneur de vous dire avec la même

liberté que j'en connois : il est certain

que le tonnerre tombe en pierre , il est

certain qu'il tombe en pluye. Or dans la

p:erre & dans la pluye , il n'y a point de

feu bien actif & bien dévelopé , donc ,

Sec

Si le R. P doute de la foudre , ou da

tonnerre en pierre, & íâns feu développé,

nous lui donnerons un Bourgeois de

Rouen , à present Citoyen de nôtre Ville»

proprietaire d'une Maison dans Rouen ,

ruinée de fond en comble ,. avec les deux

voisines , par une abondance de pierre de

toute forme , & de toute espece, tombées

du Ciel dans un temps de tonnerre épou-

ventable en 1 6 5 1 . fait certain ,. averé ,

attesté , & s'il n'est pas rapporté quelque

fart, il est jusle d'en informer le Public;

j. voL Bv Que
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Que le R. P. donc ne dise pas que de~

puis le temps qu'on observe le tonnerre

on n'en a poinc encore observé sans feu.

Qu'appelle- t'ou , je vous prie , le carreau,

dans la foudre ? ce que le P. Pomey J.

appelle Cnneus en Latin , hoc est fulmï-

neus lapis. Voilà pour le tonnerre en

pierre. Venons au tonnerre en pluye.

Un Meteore igné , c'est-à-dire , com

posé d'exhalaisons, toutes de feu , ne

peut-il point dans la rencontre , & dans

le choc d'un Meteore aqueux l'emporter

sur ce dernier , qui moins fort est obligé,,

pour ainsi dire , de ceder & de percer la

nuée en tombant sur terre avec une abon

dance, & une précipitation inconceva

ble ? Nous avons vû ici des pluyes com

munes & ordinaires dans des temps de

tonnerre dans tous les environs d'E-

Treux, pendant que dans le coin d'une

tué , & dans ce coin seul , il venoit un

flot, une vague des plus impetueuses,,

<5ui dans fa rapidité , fa pesanteur , &c.

découvroit, renverfoit & coupoittout le

faîte , & toute la couverture d'une mai

son , j'en fuis sûr , & je l'ai vû ; si le

R. P. Castel nous trouve dans cette pluye

«n feu développé , nous en trouverons,

aussi dans le fond de la mer.

4
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E P lTRR.de M. Vergìer, k M. de la

ferriere , Maître des Requêtes , iíji.

XT On , je n'irai point dans le Nort,

A ce seul nom mon cœur frissonne *

Irois-je là tenter le fort»

Pour voir les Aquilons & l'Hyver en per

sonne ^ .

Je suis plus que content d'avoir yû tant de

fois ,

Leurs redoutables Emissaires ,

Des Nochers fougueux adversaires,

Venir glacer nos champs & dépouiller no»

Bois ,

Enfin je n'irai point dans ces terres hideuses »

Que des Dieux les mains parefleuses ,

N'ont fait qu'ébaucher seulement ,

Où íes humains formez d'une lourde matiere,'

S'expriment si grossierement ,

Que Jupiter ne peut entendre leur priere>

Sans le secours d'un truchement ;

Je ne quitterai point mon aimable Patrie ,

Patrie aussi des Jeux & des Amours ,
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Là du Printemps à la tête fleurie ,

Je verrai tous les ans couler les heureux

jours ;

l'y verrai fous L'ormeau. Pinnocente Bergere >

Former une danse legere;

Et si je' veux jouir de son doux entretien ,

X'entendraï son Tangage ,. elle entendra le-

mien.

Toutefois dans cette fortune,

Un souci cuisant m'importuney

C'est qu'if'me faudra vous quitter;y

Four aller bien-tôt habiter ,

L'un des Arsenaux où Neptune

Voit tous les jours forger les fersy

Qui doivent l'enchaîner avec tout l'Univers.

Mais à ce triste effort il faudra me contraindre,.

Et comme en ce bas monde on ne possede rien,.

Qui m'offre à tout moment des sujets à. se

plaindre y

Pour mieux les supporter rl est un sûr moyen r

C'est qu'entre plusieurs maux que l'on avoit ì

craindre ,

Du moindre mal il faut se faire un bien.

À ces réflexions je joindrai ces nouvelles ,

Que la saison peut nous fournir ».

t, vol'- Et

i



JUIN 171?. ro<>j

Et quand ce ne seroieat que simples Bagatelles*

Cest toujours un prétexte à nous entretenir ^

Tous nos Heros & de Mer 8e de Terre p

Reviennent en foule à la Cour »

Se délasser dans ce séjour »

Des penibles foins de la guerre-.

Chacun auprès du Roi se rend de toutes parts»

Soit pour briguer les dons de fa main toûjour*

juste ,

Soit pour puiser Jans cette íóurce auguste ,

L'indomptable valeur qu'inspirent ses regards 5,

De nos charmantes immortelles,

Us vont ensuite admirer les appas.

Admirer n'est peut-être pas ,

Tout ce qu'ils ressentent poux estes,.

ils les respectent. Le respect

Pour des Divinitez si belles ,

Est encor un terme suspect ^

Quoi donc ? on n'oseroit le direV .

Mais enfin songez sur ceci ,

Qu'impunément jamais de beaux yeux o»

n'admire ,

Et qu'où la b?auté regne , Amour y regne

aussi.

u.voL Les
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Les plaisirs , la galanterie

Suivent à Paris les Guerriers '.

Les Danses pour pouvoir partager les lauriers*

Redoublent de Coqueterie*

La Comedie & 1"Opera ,

le bal , le jeu , rendez-vous ordinaires r

N'ont jamais noué tant d'affaires»

C'est à qui mieux y brillera ;

La Belle de ses simples graces

Y fait l'étalage charmant :

La Laide par"mille grimaces

Tache d'y faire quelqu'Amant*

Belles & laides réussissent,

Auriez vous pû le concevoir ?.

Soit que le mauvais goût 7 ou le besoin agis

sent,

Toutes trouvent à s'y pourvois}

Car au retour d'une campagne ,

Ce Guerrier , ce Heros , que la gloire accom

pagne,

D'ordinaire est trop indigent ,

Pour ne s'attacher qu'à la belle ;

Aux défauts de la laide il se rend indulgent,

Et volontiers il se paye en argent ,

t. vol. Des
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Des charmes qui manquent en elle.

Enfin la fouie des Amours ,

A Cythere n'est point si grande ,

Dans chaque maison tous les jours ,

A tire-d'aîle ils airivent par bande .

Une , surtout , & vous la connoissez r

Est à la troupe la plus leste*,

Mais je vous en ai dit asiez ,

Venez*vous même être témoin du reste.-

LETTRE écrite de Constantinople

a M. le 8. Juillet 1724.

ENfín , Monsieur , me voici arrivé à ,

Constantinople ; & pour vous mon

trer que )e ne cherche rien tant que ce

qui peut vous faire plaisir, je vous don-

ne des nouvelles de mon voyage comme

vous l'avez exigé de moi , & comme je

vous Tavois pfomî's en partant de Paris^

Je m'embarquai, comme vous íçavez , le

2 8 . Mai dernier sur le Vaisseau le Lion

d'Or,- commandé pir le Capitaine Fran

çois Marin , lequel avoir été préparé à'

Toulon. On appareilla le même jour

u vïL ' gour
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pouf aller aux Isles Sainte Marguerite."

Le 2 p. on mit à la voile par un vent qui

nous favorisa jusqu'au Golphe de Palme ,

ou nous nous trouvâmes le 3 1. Je croi-

iois vous ennuyer , Monsieur , si je vous

faiíòis la description de tous les lieux par

où nous avons passé , quoiqu'il y ait beau

coup de choíès remarquables , je n'en

rapporterai cependant point de peur de

vous repeter ce que vous sçavez déja ,

òc ce que d'autres ont rapporté avant

moi. Après donc avoir passé par Maltbe

nous fîmes routa du côté de l'ancienne

Cythere , connue aujourd'hui lòus le nom

de Cerigo. Le 2. Juin nous moiiillâmes,

à la Sude , Forteresse & Port fameux

qui appartient aux Venitiens , delà nous

mouillâmes devant Candie , d'où nous

partîmes le 6. pour aller à Millo , Ifle

de l'Archipel , autrefois Zephirée. Les

vents nous furent contraires , & ils- s'éle

verent avec tant de violence que nous

restâmes les 5. 6. 7. & 8. à l'abride cette

Ifle , bienheureux de trouver cet azile

contre une tempête effroyable que nous

eussions essuyée en pleine Mer, Nôtre

Vaisseau entra dans le Port le 9. & nous

y restâmes jusqu'au 12.

II y a une Caverne dans P Ifle de Millo,

dont l'ouverture est si basse, qu'on ne

peut y entrer qu'en se baislant i & lors-

fc volí qu'on



qu'on s'est avance environ douze pas, on

sent une chaleur extrême, & un peu plus

avant on peut íè tenir debout. A gauche

on trouve une source d'eau tiede un peu

salée , qui íè décharge dans un bassin for

mé par la nature , on l'a dit être très- sa

lutaire j il est vrai que l'on s'y baigne

commodément , & avec plaisir. Nouí

mouillâmes le 14.. près de Paros dans le

Port appelle Trio , ce íònt trois petites

Ifles inhabitées , qui ont donné le nom à

ce mouillage, mais c'est proprement la

rade de Paros. Naxis la plus grande des

Cyclades n'en est éloignée que de douze

à quinze milles. Le 17. nous fûmes à

Antiparis voir une Grotte de congelation,

qui est ,dans cette Ifle , & dont on nous

avoit fait un recit merveilleux , elle est

éloignée du Château de 4. milles , l'en-

trée feule merite la curiosité des Voya

geurs , elle est vaste & voutée , eníbrte

qu'elle contiendroit facilement 2000.

hommes. 11 y a une colomne congelée ,

sur laquelle il paroît le reste d'un buste ,

que les gens du Pays disent avoir été nne

Idole qui rendoit autrefois des Oracles.

A main droite il y a nne fenêtre par la*

quelle les Prêtres répondoient aux de

mandes qu'on faisoit à cette Idole. Nous

descendîmes dans cette Grotte à 8. heu

res du soir , & à force d'échelles & de

ï. vol. cordes
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cordes nous parvinmes à une roche , qui

dans deux endroits s'y trouve creusée*

D'un côté l'on puise la meilleure eau

douce qui íè puisse boire , & dans l'autre;

une eau jaunâtre. Nous descendîmes en

suite dans un endroit où M. de Nointel

avoit fait celebrer la Messe de minuit ea

1673- en allant en qualité d'Ambassadeur

à Constantinople. Nous vîmes avant que

d'y arriver plusieurs congelations , dont

les unes reprefentoient des colomnes ,

d'autres des figures d'hommes , d'enfans ,

de Lions, &entr'autres choses nous vîn

mes un pavillon , íòus lequel nous nous

mîmes au nombre de 15. ou 16.

L'endroit où la Messe sut dite dans cette

Grotte , represente une Autel avec deux

gros chandeliers de congelation aux co

tez , & le fond de PAutel represente plu

sieurs arbres les uns sur les autres dans

l'éloignement. A gauche il paroît une

Forest formée par ces congelations ; dans

un autre endroit des ornemens à la Goti-

que. M. de Nointel sit mettre l'inscrip-

tion íûi vante à l'endroit où l'on posa la

pierre pour dire la Messe.

HIC IPSE CHR1STVS

ADFVIT EJUS NATALI

DIE MEDIA NOCTE

CELEBRÁTÒ

M. DC. LXXIII.

1. vol. Nous



JUIN 1 7 z ç . lo^

Nous descendîmes ensuite dans un en

droit où l'on nous fit remarquer des dra

peries fort bien figurées- Nôtre conduc

teur nous fit voir à gauche une abîme

effroyable , & nous entendîmes sort long

temps les pierres qu'il jettoit dedans.

Nous remontâmes avec beaucoup de pei

ne , principalement à un endroit où M.

deNointel a laissé une échelle , qui de

puis ce temps-là est presque pourrie.

Nous sortîmes de cette Grotte à une heu-

le après minuit, & nous restâmes dans

Ventrée pour lire le matin les Inscrip

tions qui y font. Celle que vous allez lire

est la premiere qui se presenta à nos yeux,

& que nous lûmes avec beaucoup de pei

ne étant fort difficile à déchiffrer.

KPITONOS

OUEHAOOH -

MENAN4POS

ÏÍÎXAPMOS

MENEKPAThS

ANTI n ATPOS

IETOMEAON

APISTEAS

« I A E A S

r o p. r o s

AIOTENHS

♦IAOKPATHS

ONHEIM02

t. vol. Nous

,.? n .*í *
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Nous jugeâmes que ce pourroit être*

les noms d'Antipater & de les compa

gnons qui avoient paffe par cette Me , en

fe retirant après la conjuration contre

Alexandre. Celle-ci ft'eft pas fort éloi

gnée de la premiere , elle y fut mife pa*

M. de Nointel.

Cédant tenèbres

Lumini

FlCTA NuMINA

Vero Deo

Hoc ANUDM

NOCTURNO EREPTUM

Jovi

Nascenti Christc,

dedicavit

Car. Franc. Olliek

De Nointel.

Cette autre Infcription efï à droite en

entrant, elle commence à s'effacer, ce

pendant nous y lûmes encore ce qui fuit,

Hoc ANTROAC

Ex nature miraculis

Parissimum

Una cum comitatv

Recessibus eidsdbm

Profundioribus

Et abditioribus

PeniTratis

î- vti. Su*-



JUIN 171 iie,

t SUSPICIEBAT , ET SATIS

SUSPICI NON POSSE

ExiSTlMABAT

Car. Franc. Ollii^.

De Nointel

Imp. Galliarum

Legatus

Die Nat. Chr. Qvo

Consecratum fuit

An. m. dg. lxxiii,

11 y a encore deux Inscriptions à droite

dont nous n'avons pû rien déchiffrer ,

c'est du Grec ancien , Sc si effacé , qu'il

n'en reste plus que quelques traces. Nous

remontâmes le même jour à bord, & le

20. Juin nous allâmes à Naxis , Tlííe

est très grande, & très-peuplée , leChâ-

teau de son nom , qui paroît fort ancien,

est sùr le bord de la Mer. Nous y vîmes

une des portes du Temple de Bacchus ,

qui est hors du Château dans une petite

Ifle détachée de Naxis, nous y vîmes

auffi les restes d'un aqueduc qui condui

sait l'eau dans ce Temple , & près de l'a-

queduc il y a un pave Je Mosaïque fort

ancien , nous ne fûmes pas plutôt de re

tour à bord , que les vents contraires

soufflerent vivement, & nous fûmes re

tenus près de Paros jusqu'au 26. Le 27.

nous arrivâmes à la rade de Syra. Nous

1. vtl. . allâ
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allâmes le lendemain à l'Ifle de Delos

voir les ruines de l'ancien Temple d'A

pollon. Un vent très- favorable nous y

porta en trés-peu de temps , nous exami

nâmes les ruines incomprehensibles,

non- feulement du Temple d'Apollon,

mais de l'Ifle entiere , quLest presente

ment inhabitée. Ce íònt des montagnes de

pierre & de marbre , qui persuadent de

la magnificence des bâtimens qui furent

élevez dans cet endroit. De l'Ifle de De

los en continuant nôtre route par Mico-

ny , par Chio , par Smyrne , nous nous

trouvâmes le 3 o. devant Tenedos , Isle

de la Troade, située vis-à-vis les ruines

de Troye , d'où en passant le lendemain .

devant les deux Châteaux neufs , & en

suite devant les Dardanelles , nous nous

trouvâmes le 4. Juillet devant Galipoly ,

& sur le soir à la pointe de l'Ifle de Mar-

mora. Enfin le ç. à la pointe du jour

nous vtmes la fameuse Ville de Constaa-,

tinople.

Cette vue à cauíè de la situation , & de

la grandeur de la Ville, est une de ces í

choses dont il est presqu'impoflîble de

bien exprimer la beauté. Cela va au-delà

de tout ce que l'imagination la plus vive

peut concevoir. Je ne vous dirai rien ici

de particulier de cette Ville , parce qu'il

a trop de choies à en dire , & que vous

1. vol, la
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la connoisies peut-être mieux que moi ,

mais s'il s'y pafle quelque chose de con

siderable durant le séjour que j'y dois faire

je ne manquerai pas de vous en faire part.

Je fuis Monsieur &c.

 

AU SOMMEIL

STANCES IR.REGULIERES.

T7 Us de la nuit , ami de l'orabrc ,

Paisible frere de la Moxt ,

Sommeil , qui par un doux efibrt.

Adoucis l'ennui le plus sombre,

Viens mettre fin à mes langueurs :

Si tu m'accordes tes faveurs ,

II faut que je t'dleve un Temple

Dont on n'ait jamais yù d'éxemple

Parmi les plus galans Auteurs.

B

Les murs seront de Jait , & le pavé d'Ebene :

II aura pour couvert les voiles de la nuit}

On n'y verra jamais le foin avec la peine ,

Ni le tumulte , ni le bruit.

Le Coq , cet objet de ta haine ,

i. vol, G
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Ce terrible ennemi

Cet ennemi juré du somme des Mortel*

X" teindra de son sang un jour dans la semaine - -

Le marbre de teS saints Autels. .

Mais J'ai beau te voiïer,temple,oiseau,sacrific*|

Au lieu de m'être plus propice

Tu ne m'es que plus dur , je crois.

íQuel crime aurois-je fait j qui t'aignt contra

moi ?

m

Je ne fuis point plaideur, amoureux, ni parjure»

Je ne forme aucun vain projet j

Et-plus je cherche à l'avanture

D'où vient le tourment que j'endure •

Moin» j'en découvre le sujet,

m K

Ai-je d'un stile témeraire

Glosé les vers qu'on va chanter >

Ah ! non ; tu sçais que je revere]

Tout ce qu'à ton honneur les Muses ont dicté,

JR

Toujours le calme t'accompagne :

Toûjours lebonhçursuit tes pas.

i • vol. Oucu%
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Chacun éprouve tes appas.

En ville comme à la campagne.

Pieux , hommes, animaux , tout reconnoît teí

loix

Xes lâches comme les plus braves »

Et tu comptes pour les esclaves

X-es Bergers ainsi que les Rois.

m

C'est toi qui soutiens la vieillesse,

Tu peux nous délasser de nos plus longs tiiN

vaux.

Chaque âge t'aîme ; 8z la Jeunesse

Ne doit son teint brillant qu'au suc de te»

pavots.

Heureux ceux qui près de tes songee

Contemplent cent illusions l

Bien que ce ne soient que'mensonges,

Ces meísonges pourtant charment nospassions»

Retracent du passé l'Idée ,

Nous peignent l'avenir,ou montrent le present,

Et par un trait assés plaisant

Ponnent à des poltrons les forces d'un Theséei

P'un sot muet comme un poisson,

l.vol, C Ilí
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Ils sont souvent un Ciceron,

D'un Irus un Crefus , & d'un Nain un Fipheçi

Ce n'est aussi que dans tes bras

Que nous passons fans embarras

I-a plus agreable partie

De cette priste &: comte vie.

m

Ce qu'on dit , ce qu'on pense , on CC

qu'on fait le jour,

Sommeil , la Nuit , tu le rappelles.

tes Amans aux pieds de leurs Belles

Même, en dormant parlent d'Amour,

It ne les trouvent pas peut-être alors cruelles.

Sans craindre la fureur des eaux

Le Nocher guide ses vaisseaux,

I/Avare a les Thresors de l'Indej '

£t fur le haut sommet du Pinde

UnSjavant rit de ses Rivaux,

m

Quand tu charmes ainsi l'Univers qui som

meille ,

\

Tes plaisirs innocents ne me sont plus permisj

Ce !it od sons cesse je veille

1 4 vol. Ne
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itfoffre aucun des dons que je m'étois pro

mis;

Ce n'est pour moi qu'un lit d'épine,

Oà tout me blesse & me chagrine.

m

La tune d'un rapide cours

A dix fois parcouru son immense carriere «

Depuis que d'un rare secours

Tu n'as point fermé ma paupiere.

Çarde ces traitemens pour quiconque te hait 3

Mais pour moi dont Fhumeur se plaie,

A dormir dans ton sein la grasse matinée ,

Dois-je subir la destinée '

Des ennemis des biens que ta bonté nous faîi >

Non , non , calmes les maux dont je ressent

["atteinte ,

Reprens en ma faveur un air plus gracieux ,

Et montre en finissant ma plainte ,

Qu'onie .nomme à bon droit le plus charmant»

des Dieux.

m

N'en doutons point mon fort le touthe3

J'apperçois autour de ma couche

La nonchalance & le repos :

j.vol. Cij Déj*
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Çe n'est point une vaine extase,

Déja Morphée , avec Phantaze *

Çouvrent mon sein de leurs pavott.

O Ciel ! Quel changement extrême S

Une aimable fraîcheur se glisse dans mon corps*

C'est sûrement le sommeil même,

Mes yeux se ferment ; je m'endors?

* Minières du sommeil.

Ai. V,

EXTRAIT d'une Letre icrne d' E-

vreux le 6. Mai à M. D. La R. aufu- .

jet du terme Abbas Conardorum dont

il est parlé dans le Mercure du mois

d'Avril dernier.

JE n'attends pas votre reponse à ma

derniere lettre pour tous mander

( sans sçavoir ce que vous avés dit dans

votre Mercure de mon Abbas Conar

dorum. ) que je tiens actuellement devant

moi un petit in 1 1. de quelques cent

pages imprimé à Rouen en 1587. inti

tulé : les Triomphes de fAbbaye des Co

nards fous le Refveur en Decimes fagot

Abbé des Conards , contenant les Çriéet

1 . vol, <fc



JUIN i^iy. nojr

Proclamations faites depuis fin ave

nement jusa/u a Can present. Plus. Uinge

nieuse lessive quils ont conardement mon

trée aux ]ours-Gras en l'an m. D. xi,

Plus. Le teftament d'Okinet de nouveau

augmentépar le commandement dudit Ab-bét

non encores vk. Plus. La Letanie , l'An

tienne , & POraifin faite en ladite Maison

Abbatiale en Van X 5 8 o .

Si vous n'avés point de connoislance

de cette brochure , je crois que la ma

tiere merite qu'on vous en envoye cer

tains extraits , si vous n'aimés mieux

qu'on vous envoie le livre même , qui

certainement me paroît du ressort de votre

Journal , & qui divertiroit le Public.

mmmwMWMmmwfm

ELEGIE.

D

Ans «es lieux écartez oû regne le silence •

Je puis de mes ennuis peindre la violence.

Mes yeux , mes tristes yeux , soulagés mes

douleurs ;

Vous pouvés fans témoins laisser couler vos

pleurs.

Qu'il est doux de cesser enfin de se contraindre!

Et qu'un cœur qui se plaint en est bien moins l

plaindre.

j . vol. C ii) J'adore
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J'adore une beauté qu'Amour&touslesl>ícux,

lormerent pour l'honneur de la Terre & de$

Cieux ,

Plus que de leur grandeur leur ame en est raviej

A l'admirer fans cesse ils bornent leur envie ,

lHais si pour tous les yeux fa veùe a tant d'ap

pas,

Pour un heureux Amant que n'àvoit-elle pas l

Elle a quitté ces lieux, & les maux de l'abfencer

Sont les moins rudes coups qui causent ma

souffrance. S

La volage m'aimoit , elle ne m'aime plus j

le triste éloignement a rendu superflus ,

Et mes foins empressez , & mon amour fidele ;

Les transports , les plaisirs que je sentis près

d'elle ,

Les scrmens de m'aimer toujours si tendrement;

Mais helas ! en amour de quoi sert un ferment î

Avec l'air qui le forme il le perd & s'envole ,

Etme laisse en partant qu'un souvenir frivole >

Et souvent les transports qui font fait pro

noncer ,

Jusqu'à son souvenir fçavent même effacer;

Helas ! tandis qu'ici pressé de mille alarmes r

Je vois grossir ces eaux, des toirens de aie*

larmes v

i. vol. Tandis
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Tandis que je ressens d'impetueux. desirs ,

L'ingrate goûte en paix de tranquilles plaisir».

Peut-être d'un Rival l'infidele charmée. . . .

k Dieux! quel affreux penser pour mon ameal-

larmée?

Ai- je pu le former sans mourir de douleur ?

Puisse ma mort cent fois prevenir ce malheur :

Mais j'entens ma raison qui , pour calmer mes

peines ,

S'engage pour Iris à des excuses vaines :

Elle dit que souvent i sans un cruel devoir t

Malgré l'éloignement j'aurois pu recevoir',

De son fidele Amour de tendres témoignages a

Qu'elle va comme moi rêver dans les bocages i

Et s'y plaindre en secret, de ses ennuis pressansj

Qu'elle souffre les maux qu'en ces lieux je reí

sens.

Que si quelque douceur touche encore son

ame ,

C'est le seul souvenir de mon ardente flamme.

Qu'elle soursro. ... Ah , tais-toi , ma raison I

que dis- tu î

Que tu consoles mal mon esprit abattu î

Mon amour sçavoit mieux se consoler lui-

même.

L'inconstance d'I;is & fa ligueur extrême , '

-l.vol. Çiiij Mieux
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Mieux que ra se le crois mon mal avoient cal

me ;

Absent de mon Iris je crains d'en être aimé.

Ce bien pour un Amant si doux , si desirable

Quand je ne la vois pas.me rend plus miserabki

Si son cœur m'a toujours gardé la même foy ,

Ule a souffert, helas! & íbaffre autant que moi.

Voi , Barbare , les maux que ton secours m'at-

tire ;

A mes propres douleurs je ne pouvois suffire i

Tu viens y joindre encor des chagrins plus

pressans ,

Plus cruels pour mon coeur , que tous Ceu»

que je sens.

Que ne te montres tu severe , menaçante ,

Ainsi que tu parus à ma flâme naissante ?

Ta flatteuse douceur sçait mal prendre soU

tour,

ft toujours l&íaison conseille mal l'Amour.

ÁI. Vtrgitr. '
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LE TTR E écrite aux Auteurs du Mer

cure ,fur les qualités des eaux de Bri-

ftol ea Angleterre, Par M. de la Cofie

le 15. Decembre 1724.

JE prens la liberté , Messieurs ,de vou»

addresser une piece qui mérite d'être

conservée & d'être communiquée au pu

blic : C'efi l'Analyse des Eaux Minera"

les de Bristal en Angleterre , de la façort

de M. Geoffroi l'Apoticaire. II l'a faite

pour satisfaire à la curiosité d'un nom

bre considerable de Medecins , qui íça-

chant la reputation qu'ont ces Eaux en

Angleterre , étoient bien aise d'appren

dre , s'ils en pourroient tirer de l'utilité

pour leurs malades. J'ai l'honneur de

vous la communiquer afin d'instruire le

Public par votre canal de leur nature

& de leurs vertus. En l'inserant dans

votre Mercure , vous obligerez non feu

lement les Physiciens , mais en generai

tous ceux qui professent la Medecine en

France , & qui doivent s'étudier à l'en-

richir de tout ce qui peut être utile à

leurs compatriotes , quoique ce soit une

proíuction étrangere : Tout de même

qu'on a enfin rendu justice au Kinkina ,

l . vol. C v ^
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à l'Ipecocoanna & à plusieurs autres re

medes , qui nous ont d'abord été commu*

riquez par nos voisins. Vous trouverez

bon que j'y ajoute quelques remarques f

ôc que j'en tire quelques consequences,,

qui feront d'autant mieux sentir com

bien le public est obligé à M. Geoffroi..

Examen des Eaux de Bristol*

Cette eau , quoique gardée depuis urt ',

tems considerable dans des bouteilles bien

bouchées, s'est trouvée très limpide, .

làns aucune résidence au fond des bouteil

les. Elle n'à nul dégoût , & ne laisse à

la bouche , en l'y tenant un peu de tems „ *

qu'une legere impression d'âpreté ou d'a-

ftrióHon lans aucun picotement.

J'ai fait évaporer de cette eau à u»

Feu de fable trés-doux , & chaque once

m'a produit un grain de résidence , ce .

qui a été vérifié par plusieurs evapora

tions , dont le produit a été une maffe

fàltne blanche mêlée de terre de la même- . i

couleur.

Pour les Essais qu'on a coutume de-

Faire pour éprouver les Eaux Minerales ,

je n'y ai rien observé de vitriolique ni de

ferrugineux.

Elle n'a point alteré la couleur du ,

íyrop violat- Elle a précipité eh jaune

I * VOL CCXL-
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couleur de souffre lai lïbl u tion du Mer

cure , ce qu'elle n'a point fait avec la.

diísolution du sublime corrosif.

Les sels Alkalis en ont alteré legere

ment la couleur en blanc.

J'ai travaillé eníuite la résidence de

cette eau , & je l'ai dissoute dans une suf

fisante quantité d'eau commune pour dé

gager les sels de la terre.

Cette eau séparée de sa terre , avoit

un goût de sel alkali un pm salé.

Cette liqueur précipite en blanc la

dissolution de' Mercure , & verdit le si

rop violat.

La terre qui a été séparée de cette li

queur saline , s'est trouvé faire environ

le tiers de la masse du sel ; c'est-à-dire,

que dans 30. grains, il y a environ dix

grains de cette terre.

Cette terre étant íèche fermente aveç

les liqueurs acides,& s'y dissout en partie.

D'où l'on peut conclure , que cette

eau contient;/» sel alumineux , mêlé- de

fil alkali fixe , & d'une legere portion

de sel marin , unie & liée avec une terre

très-fine , qui dépend en partie du sel

alumineux ,& e(l a peu-prés de la naturt

du Magnttia Nitri.

Signé GEOFFROY.

La premiere chose, Monsieur , qui

1. vol. C vj fr*
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frappe & qui interesse le public dans cet

examen , c'est que ces eauxft conservent

fàns aucune alteration. Privilege trés-rare,

& que les autres Eaux Minerales n'ont

pas communément, comme tout le monde

îe sçait par les experiences journalieres.

Je puis vous assurer encore qu'on en a

transporté dans les climats differens des

Indes Orientales & Occidentales, ôc rap

porté de là en Angleterre , où on a ve

rifié qu'elles n'avoient rien perdu de leur

-nature ni de leurs vertus : à plus forte

raison doit-on croire que leur transport

de Bristol en France n'y cause aucune al--

teration : «nais la preuve devient in

contestable , parce que , dit M. Geoffroy ,

plusieurs évaporations , faites comme

ií l'auroit pû dire après l'intervalle

de quelques semaines , avoient toutes. pr$-

duit la même chose.

M. Geoffroy observe en ferond lieu

que cette eau n'a nul dégoût. A quoi j'a

jouterai qu'elle n'altere en aucune façon

le gout du vin ou d'autres liqueurs usi

tées ; & qu'il est ordinaire en Angleterre

de la prendre avec du lait d'ânesse , ou

>avec d'autre lait , qu'elle empêche de s'ai

grir dans l'estomac , ou de devenir pur

gatif , & par- là souvent plus nuisible

qu'utile.

Par la nature du sel de ces Eaux t

i . vol, que
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que M. Geoffroy définit être alumineux,

mêlé de sel alkali fixe & d'une legerc

portion de sel marin &c on croira fa

cilement que ces Eaux doivent être ex

cellentes & très efficaces , pour corrige»

& adoucir , auffi-bien que pour entraîner

les aigreurs de l'estomac & des intestin*

qui y causent des coliques , qu'on atta

que en vain par des vomitifs & des pur^

gatifs , qui irritent ces matieres , ou tel

les qu'on n'ose attaquer trop long-temï

avec les amers , ( qui en font pourtant un

bon correctif , ) tant parce qu'ils font su-

Jets à échauffer , qu'à cause de l'impoC-

íîbilité où se trouvent souvent les ma

lades d'en continuer l'usage aisés long-

tems.

Quand je leur attribue la qualité

d'entraîner, austî-bien que de corriger ,

je n'entens pas qu'elles soient purgatives.

Elles ne font que fiivcneuses & legere

ment diureticfn.es. En un mot , leuí

qualité legerement alumineufe & alka-

line les fait rechercher plus que tou

tes les Eaux Minerales ensemble s soit

du Royaume d'Angleterre , ou de tout

autre pays.

Elles ont la réputation de guerir plu

sieurs maladies, non-feulement sur lei

lieux , où tous les Etez se transporte un

nombre considerable de personnes j mais

i. voU aufB
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aussi dans tout le Royaume d'Angleterre;

& également ailleurs.

Leur íource est à une petite* lieuë de

Bristol au pied d'un rocher , qui est bai-

gné de Feau d'une petite riviere , qui íè

décharge dans la- Saverne , qui par son

reflux rend la premiere salée * elle est

tiède à la íource , mais elle íè refroidie

un peu quand elle a passé par le tuyau de

la pompe , & devient d'une legereté ad

mirable. Ceux qui-ont l'estomach foible,

êc qui ne peuvent venir la boire sur les

îieux lui donnent le même degré de tié

deur , en la mettant au bain-marie.

Les maladies que ces eaux font en pos

session de guerir , sont toutes les jnaladies

Chroniques , causées par une âcreté trop

saline & dissolvante dans les fluides , ois

far un grand relâchement dans les vaip-

seaux : te' les font toutes les hemorragies

internes , les regles trop abondantes , ou

îes pertes blanches qui jettent le íèxe en

langueur ; les gonorrhées simples ; les

maladies des reins & de la vessie , qui

iònt accompagnées e^'ulceres ou de glai

res ; les dartres , & presque toutes les

maladies de la peau. j

A l'égard des dernieres cela est si vrai,

que plusieurs habitans de Bristol m'onC

assuré, que les cures étonnantes que ces-

eaux ont fait dans ce genre ont corn-

I . vol- men
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mencé de les mettre en réputation.

Les Paysans de la Province Meridio

nale de Galles qui font souvent galleux

ayant eu coutume de se baigner dans cette

iòurce , avant qu'elle sut couverte , Sc

d'en boire les eaux, lorsqu'ils fasloienc

de ce pays en Angleterre pour y travail

ler à la maniere des Limcsins &c des Au-

vergnacs en France. Ensuite elles se sont

fait remarquer parleur vertu infaillible

pour guerir le Diabetes , ou l'incontinen-

ce d'urine avec fièvre , & ce n'a été que

par induction , que les Medecins & les

Physiciens ont jugé qu'elles devoient pa

reillement guerir les autres maladies que

j'ai nommé. En quoi l'experience les jus

tifie de plus en plus. Ce sut à l'occasion*

d'un Diabetes que je traittois , & que je

gueris par ces eaux , que je m'avifai le

premier il y a environ íîx ans, d'eslàyer

ce qu'elles pourroient valoir contre un

fijfement de sang tout fur , & abondant

dans une petite verole. C'étoit le cinquiè

me jour de cette maladie , qu'un jeune

.Anglois de 1 8. ans contracta par un:

échaufrement, qu'on m'envoya querir : je

le trouvai dans un délire parfait , tel que

le décrit l'Hippocrate Anglois , l'illuslre

-5ydenham dans pareil cas, ayant un poulx

extrêmement débile & concentré, une

íòif cruelle, & pissant de grandes quan-

ï. vel« n tirez
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titez de sang tout pur , pendant que la

petite verole íòrtoit foiblement ; il n'a-

voit été ni saigné , ni autrement vuidé ;

mais l'Apoticaire de la maison lui avoit

donné des cordiaux , qui avoient encore

augmenté le mal. Le danger visible me

détermina à essayer la vertu des eaux de

Bristol ; outre ce qu;il en but fans mélan

ge , je lui en fis faire une limonade adou

cie avec du Diacode , au lieu de sucre ,

dans moins de vingt-quatre heures le

délire & le pissement de sang cesserent ,

la petite verole alla son train , mais íî

lentement, à cause de la grande perte de

fàng qu'il avoit fait , qu'elle ne sut à son

comble que le vingtième jour de l'érup-;

tion, quoiqu'elle ne sut pas confluente.

Mais , Monsieur , ce qui convaincra

toute personne raisonnable du merite &

de la réputation des eaux de Bristol, c'est

qu'il y a peu d'Anglois de distinction

qui s'arrêtent quelque temps à Paris ,

& fe connoissent susceptibles ou attaquez

des maladies nommées cy-dessus , qui

n'en fassent provision , & ne les pren

nent même comme un préservatif contre

les effets des vins & des eaux qu'on boit

communément à Paris.

Pour conclure & ne pas abuser de vô

tre patience , j'ajoûterai seulement à ceci

«ne Lettre que M. le Docteur Procope



Juin i?*?. mr

Wi'a fait l'honneur de m'écrire au sujet de

ces eaux. Son témoignage doit ajoûtei

du poids à ce que j'ai avancé , parce qu'il

parle comme témoin oculaire.

» Lorsque les eaux de Bristol seront

» connues , le Public sentira , Monsieur ,

» que vous lui avez rendu service , en les

y> faisant venir ici. L'Analyse que M.

» Geoffroy en a faite répond parfaitement

» au,x effets qu'elles produisent. J'en puis

•, parler avec certitude, puisque j'ai été

», témoin oculaire de plusieurs cures ,

n qu'on ne peut attribuer qu'à leur ver*

*> tu. En voici un exemple. Madame la

» Ducheííède Shr. ..y eut il y a deux aní

»> une maladie aiguë. Je sus appelle est

*» consultation le sixième jour ; & aprè*

» avoir bien examiné tous les symptômes,

» je crus trouver des signes certains d'une

* suppuration interne. Mon avis fut de

» suspendre tous les remedes , & d*atten-

» dre les mouvemens de la nature. Le

» lendemain mon prognostic sut confir-

» mé. La malade pendant la journée ren-

» dit une quantité prodigieuse d'urine

» purulente & fœtide , les excremens ,

» quoique liez , sembloient être arrosez

» depus.Nouseumes recours aux eaux de

» Bristol , dont le seul usage procura une

» guerison entiere. Ces eaux font excel-

» lentes pour les ardeurs d'uxiae , pour

i. vqU les
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n les gonorrhées, & fur tout pour le»

» rieurs blanches.J 'ai vu plusieurs perfon-

» nes , qui après avoir pris en vain tous

» les specifiques,qu'on a coutume d'ordon-

» ner pour ces íòrtes de maux , n'en ont

» été gueris qu'après l'usage des eaux de

» Bristol. Je ne chercherai point à expli-

» quer la maniere dont ces eaux operent/

» je ne systematise plus , je m'en tiens

» aux faits , l'experience est au-deflus

» ciesra fònnemens, Sec.

fmmmmmmmmmmm

LES AVANTAGES DE L'EAU

SUR LE VIN.

STANCES.

LOisque vous me blâmez de n'aimer pas

le Vin,

£t de lui préferer cet élement benin ,

Sçavez- vous bien ce que j'en pense»

C'est que vôtre palais usé ,

Se refu'e à la difference t

Pour n'être pas desabufé.

le Vin pour tant de gens quoiqu'il ait de»

appas,

i. vol. Sans
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5ani 1c secours de l'Eau ne desaltere pas ,

Sans Eau tout meurt dans la nature »

Le Vin lui doit ses bons effets ,

£st-il rien fi sain que l'Eau purc#

Et s'en dégoûta- l'on jamais ì

JPeste soit de Bacchus & de son jus fougueux»

Ml remplit le cerveau de vapeurs & de feux »

Par qui la raison éclipsée ,

Fait perdre au cœur le sentiment »

A l'esprit ôte la pensée,

Et culbute le jugement.

SE*|E*$f

XEM4RQVES de M fur un,

endroit du Pfeaume cxxvij.m traduit en

vert François , par M. Moreau dt

f JMavtour.

VOus me demandez , Monsieur, des

nouvelles de mes occupations , 8c

íì le Mercure de France penetre juiques

dans ma solitude : je vous dirai que i'é-

tude de la nature fait un de mes princi

paux amusemens , &C que le Mercure

«ju'on m'envoye regulierement de la Ca

pitale de cette Province , ne ièrt pas peu

i. vol. à
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à me fortifier dans cc goût , parce que )'f,

trouve souvent des Pieces intereflântes

sur la Physique. Je trouve aussi beaucoup

<le plaisir à lire les Pieces de Poésie qui

y font insérées, surtout à celles où 1»

nature est bien peinte. J'ai lû dans cet

esprit les Stances de M. Moreau de Mau-

tour , sur le Pseaume cxxvii. inferées

dans le Mercure du mois de Mars der

nier. Il est vrai que ce íûjet à déja été

aussi bien traité par d'autres Poetes, &

qu'on ne trouve rien de fort neuf dans

cette nouvelle traduction, si ce n'est ce

que M. de Mautour a mis dans fa qua

trième Stance , ou pour rendre ce verset »

Filii tut sicut novelU olivArum in cirtmtH

menft tu/t , il dit :

Comme on voit sur les bords funt vt,rtt

fratrie ,

CroîtTí de jeunes Oliviers »

U verra fa race fleurie ,

Croître autour de fa table en nombreux hea

riticis.

Cela, dis-je, me paroît tout neuf , on;

pour mieux dire , écrit lans une certaine

attention ; car je vous aflure , Monsieur*

qu'on ne plante point des Oliviers dans

des prairies, ce n'est pas là leur place, la

trop grande humidité & les lieux aquati-

i. vol . ques
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a|ues ne conviennent aucunement à ces

arbres , lefquels felon le témoignage de.

Pline , confirmé par l'experience de tous

les temps , veulent de la chaleur , in ca*

lido & pingui folo , &c. & viendraient

plutôt fur les colines & fur les monta*

gnes même, témoin celle des Oliviers,

fi fameufè près de Jerufalem , qui en ell

encore aujourd'hui * toute couverte ..que

fur le bord des prairies.

Genebrard expliquant ce même endroit

de nôtre Pfeaume, ficut novella Oliva-

rum , &c. fait une remarque qui n'eft pas

ici indifferente. Les enfans du Julie fleu-

lilTent dans la mailon de leur Pere , &

profperent fous fes yeux , ce qu'ils ne

feroient point ailleurs ; c'elt pourquoi ils

font comparez à l'Olivier, qui feul ne

peut croître & s'élever heureufement que

dans fa Patrie , c'eft-à-dire, dans le ter

rain qui lui cft propre ; aucontraire de la

plupart des autres arbres qu'on peut faire

venir ailleurs. Sola olea in proprio & nat

tivo toco vigert diciiur : nlifus autem

fiirpet etiam alibi plantantur , in aliena

* Les Chrétiens Orientaux croyent que Ie«

plus gros de ces arbres du Mont des Oli

ves font depuis le temps du Sauveur. Leur an

tiquité les rend exempt du tribut qui fe paye

en Syrie pour chaque pied d'arbre, & il eft

defendu aen rien cgupcr.

1. vol, * vidfi



gué MERCURE DE FRANCE.

vtdJicet solo , &c. II y a donc un lieu,'

& un terrain particulierement propre

aux Oliviers , tíc ce lieu , pour le dire

encore une fois , n'erst certainement pas le

holà d'une prairie.

Vous me direz , Monsieur , qu'on peut

passer cela dans un ouvrage Poetique »

mais je vous répondrai qu'il faut partout

de l'exactitude , & qu'il ne faùt jamais

déplacer les choses ; autrement les bonnes

.jregles , fondées íïir la verité & sur la

jaiíon deviennent inutiles , c'est juste-

menc pecher contre le premier précepte

que donne Horace dans son Art Poeti

que.

Nôtre Poete n'avoit pas besoin d'ail

leurs de mettre ces jeunes Oliviers dans

une prairie, si ce n'est peut-être en faveur

de la rime , 8c l'harmonie , il pouvoit

imiter Buchanam , qui dans fa Paraphrase

du même Pseaume , s'est contenté de

nommer les Oliviers sans leur affigner de

place particuliere.

,Ceu plantaria fertili

Vubejcunt ehi. solo ,

Jucundo tibi liberi ,

Cingent ugmine mensaw.

' M. Godeau, Evêque de Grasse , trai

tant le même sujet ,a fait la même chose ,

i« vol. &.
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te Ces vers ne cedent ni en nobleffe , ni

en harmonie , à aucun de ceux qui ont été

faits là-defTus : les voici.

Ses fils à l'entour de fa table ,

Font une couronne agréable ;

leur beauté croît avec leurs ans ,

£t comme jamais la froidure ,

Note à l'Olivier fa verdure ,

Ses fils foat toujours floriûans.

Et pour ne point fortir des Livres li

erez , nous remarquerons que c'eft par*

ticulieremenc dans l'Ecriture que toutes

les convenances par rapport aux produc

tions de la nature , font bien obîervées.

Cela fe remarque , iurtcut dans le xxiv.

Chapitre de l'Ecclefiaftique , où le Ce

dre , le Palmier, le Platane, le Cyprès,

font placez dans les lieux qui leur con*

viennent le mieux ; à l'égard de l'Olivier

l'Auteur facré le met , non pas fur le

bord des prairies , ou le long des eaux ,

mais dans les champs , e/uafi oliva fpe-

cioftt in campis. C'eft ainfi qu'on voit

dans le Pfeaume cxxxvi. quels font les

arbres qui conviennent fur le bord des

rivieres , & qu'on y voit ordinairement

Jupcrflumina Babylonis .. . . in falicibus

JUfpendimus organa noftra. Mais c'eft allez

i» vo!t s'arêt
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s'arrêter sur cette Remarque.

Il me reste , Monsieur ;, une autre <jb-í

fervation que me fournit le même.Ver

set , fient novelU olivamm, &c, Du temps

de David qui a pris cette comparaison de

ce qu'il voyoit dans la /udée , on renou-

velloii fans doute , comme on fait partout

ailleurs , les Oliviers par de jeunes

plans , élevez en pepiniere , ou autre

ment •, il est surprenant que cela ne sa

pratique plus dans le même Pays, Sc en

core plus furprenant de ce qu'on y voit

aujourd'hui tant d'Oliviers , tous vieux

troncs , Ce portant bien , & produisme

beaucoup *, c'est, Monsieur, ce que j'ai

remarqué par toute la Syrie , Province ,

comme vous sçavez , qui comprend la

Palestine, & d'autres Regions, toutes se

condes en Oliviers, plusieurs personnes

-sensées & dignes de foy , âgées de près

de cent ans , m'y ont assuré n'avoir v\k

jamais planter d'Olivier dans leur Pays*

ajoutant que leurs Peres leur ont dit la

même choíè : on voit en effet plusieurs

de ces arbres,gros par le tronc, & par les

branches , comme nos plus gros Chênes ^

avec une élevation proportionnée , erx

sorte qu'on ne croit pas d'exagerer , en

disant que plusieurs de ces arbres peuvent

avoir deux ou trois cents ans d'antiquité »

I, Vûl.
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6c qui onc la mine de durer encore long

temps.

Il femble que la nature ait voulu en

quelque façon dédommager les habitans

de cette Province, du malheur qu'ils onc

de ne pouvoir planter & cultiver leurs

terres avec une entiere liberté j car les

Turcs, maîtres de ce beau Pays, impo

tent une taxe fur chaque pied d'arbre

d'un certain rapport , particulierement

fur les Meuriers , nourriture des Vers à

foye , qui font la principale richeflè des

proprietaires des terres ; ce qui les em•-

pêche de ne gueres planter d'autres arbres

que des Meuriers. Ils ne multiplient point

leurs Oliviers par cette raifon ; & a l'é

gard des Orangers , Citroniers , Grena

diers , Sec. dont on voit une grande abon

dance, ils n'en plantent prefque point;

& c'eft une merveille de voir que tous

ces arbres viennent prefque d'eux-mêmes

parmi les arbres lâuvages , Se produifent

infiniment làns foins ni culture. On peut

en excepter le territoire de Damas , qui

appartient à des gens aifez , & prefque

tous riches par le commerce , territoire

où l'art & la nature , joints enfemble ,

concourent à l'utilité & au plailîr des ha

bitans ; car ce ne font que jardins & ver-

fers arrofez par plufieurs canaux , dans

** x. vplf P Icf
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lesquels on éleve toute forte d'arbres

fruitiers.

Mais revenons à nos Oliviers , qui ne

pouvant pas supporter la taxe, dont nous

avons parlé , par l'abondance & le bas

prix des huiles dans tout ce Pavs , fe-

roient plutôt une veritable charge qu'un;

secours aux proprietaires de ces arbres. Ij

-est toujours rïíerveilleux de n'en voir

presque point mourir de vieillesse , &

qu'enfin ìespece , sans être renouvellée

íubsiste toujours, & ne finit point ; enr

forte qu'on peut fort bien lui appliquer

ce que Pline a dit fur un autre sujet. Gens

Dtterm in quanemo nafiitur. Je suis, Mon-r

lîeur , &c.

Ce 19. Avril 17a y.

LE CHRISTIANISME.

ODE de M. de la Vifìlede , qui

remporté le prix de l'Amarante aux

Jeux Floraux de Toulouse en 1725.

(3 Hef-d'oeuvre de la main propice »

D'un Dieu , dont la puissance égale la bonté' a

I/homme çrççdans la justice,

|. vol. ut
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sut fait pour la felicité : ..

Roi de ses passions , épris d'un bien suprême ,

II goûtoit des plaisirs , avouez du Ciel même ;

Heureux íans crime & fans effort ,

Paisible Sectateur d'une vertu facile,

Au sein de l'innocence il trouvóit un azile j

Contre la douleur & la mort.

Mais que vois-je ! ingrat , infidelle ,

Quand tu combles lesyvceux , il viole ta loy#

Grand Dieu ! la poussiere rebelle

Ose s'élever contre toi 1

Cet affreux attentat souleve la nature j

ï.a foudre va partir pour venger ton injure.

Non , c'est te venger à demi :

L'homme a pû t'offenser ! que l'insensé perisse ,

Mais ce n'est , Dieu puissant, qu'après un long

supplice ,

Que doit perir ton ennemi.

Ses tristes enfans avec I'être,

Eeçoivent de ses maux le levain dangereux;

Coupables avant que de naître ,

En naissant ils scst malheureux.

i. vol, D i) Le
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Le feu dispute à l'eau , l'air dispute à la terre f

(.'avantage fatal de leur faire la guerre ;

Ciel irrité , suspends tes coups ,

Livre à leurs passions ces objets de ta haine ,

Leur fougue font pour eux la plus crueUc •

peine ,

Que puisse inventer ton courroux,

Quel spectacle affreux m'épouyante

Quels monstres furieux font sortis des enfers l

La vertu fuit , pâle & tremblante ,

Le crime inonde Tunivers ;

L'adultere , le vol , le meurtre , le parjure,

Les forfaits , dont le nom fait rougir la natures

Leur aspect me glace d'effroi !

Partout de l'équité , qui gemit enchaînée ,

Triomphe impudemment la licence effrenée »

Les mortels n'ont plus d'autre Loi..

Par des châtimens memorables ,

Tu te vanges , grand Dieu , mais tu frapes en

vain ;

Chaque jour de nouveaux coupables ,

Bravent la foudre dans ta mains.

u vol. ^'honia
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L'homme au crime enbaidi ne craint plus la

justice.

Seigneur , que ta bonté l'arrache à fa malice ,

De tes feux daigne l'enflâmer :

Du celeste séjour hâte-toi de descendre ,

Viens , parois à ses yeux , pourra-t'il se dé

tendre ,

Det'obéïr & de t'aimer.?

C'en est fait, mes vœux s'accompliffeo»,

fceCiel s'ouvre , la terre enfante son Sauveur 5

les enfers vainement fremissent,

Leur pxoye échappe à leur fureur.

Je te vois confondue , orgueilleuse sagesse*

t'éternel se revest de l'humaine foiblesse *

II naît . il vit dans le mépris ;

Est-ce assez í tu vas voir un plus grand sacrifice»

íe bonheur des mortels dépend de son supplice,

II va l'acheter à ce prix.

II meurt , mais la mort terrassée ,

Bien-tôt de ses liens le voie sortir vainqueur.

k Sa gloire à nos yeux éclipsée ,

Reprend sa premiere splendeur.

\Au rctouf dés enfers , dont il ravit ía pioye.'
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Dans les Cieux triomphans il se fraye une

voye.

Quel bruit , quel feu mysterieux i

Ses cnfans font saisis d'une yvreflè divine.

E'esprit Saint les remplit , l'esprit Saint le»

domine,

En a-t'il fait autant de Dieux ?

Quelle doctrine ! quels oracles í

Vont être par leur bouche en tous lieux an*

nonces :

Leurs mains prodiguent les miracles ,

Les peuples courent empreflêz.

Une foule attentive auprès d'eux se rassembles

Quel respect! quel silence! ils parlent , l'er<

reur tremble ;

Leur voix en£,me les Chrétiens.

Tombés , Dieux impuissans , vile & frefle ma-"

tiere ;

Grand Dieu , que leurs Autels soient réduits

en poussiere ;

Qu'en tous lieux s'élevent les riens.

«

Tout prend une face nouvelle ;

A des hommes impurs , injustes , inhumains j

Succede une race fidelle>

i. vol. Une



Un& nation d'hommes Saints.

Maîtres de leurs penchans, vainqueurs de

tons les vices i

ÍTriomphans des tourmens, triomphans des

délices i

Mon œil les admire étonné !

Portique, ton Heros jie fut qu'un vain fan

tôme;

C'est dans le Chrétien seul que tu peux trou

ver l'homme ,

Tel que tu l'as imaginé.

, . . .' .,; ': 1 . . Tr.' ; - ,

Ici quelíes tragiques scenes !

ín faveur de ses Dieux je vois armer l'erreur*

Partout je vois charger de chaînes ,

Les victimes de fa fureur.

Partout le fer barbare â mes yeux étincelle".

Des fideles proscrits partout le sang ruisselle ;

Au glaive ils courent se livrer.

Dieu ! quelle fermeté ! mais quels tourmení

horribles !

On croit tous faire grace, Athletes invincibles,

Lorsqu'on vous permec d'expirer.

Leur sang versé devien^fertile ;

Leur cendre reproduit un peuple de Heios ,

1. vol. D íiij Un
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Un Chrétien meurt , il en naît mille J

Leur nombre lasse les Bourreaux ,

Seigneur ta main seconde en merveilles subite*»-

Pe leurs persecuteurs leur fait des proselites î

Le mensonge fuit consterné :

Péjamêmeéclairé de ta vive lumiere,"

Cesar a sous ton joug courbé fa tête altiere »

Je vois un Chrétien couronné.

Enfin tranquille & triomphante,

La verité se montre aux tranquilles mortels í

Des fers , plus pure & plus brillante.

Elle passe fur les Autels.

te Trône est devenu Pappui du Sanctuaires

Péja- , l'Eglise en son sein salutaire ,

Réunit cent peuples divers i

Ton oracle est certain , Seigneur , le- dernier

âge.

là verra , des Enfers bravant la vaine rage>

Purer autant que l'univers*

L'Auteur avoir, choisi pour ía devise ce

verset du 18e Píèaume : Lex Domini im-

macitlata cowertw animas.

1- }-Veí,
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EXT R AIT de la Dissertation de M.

de Foncemagne , lue à la derniere ajsem*

blèe publique de l'Académie Royale des

Inscriptions & Belles-Lettres , fur te

Droit & laforme de lasuccession dans

la premiere race des Rois de France,

IL annonça par le titre de cet Ouvra

ge un EJsai de Recherches historiques

Jur le gouvernement des Rois de France

dans la premiere rase.

Personne n'avoit encore recueilli en un

seul ouvrage s tout ce qui appartient au

gouvernement des Rois Mérovingiens i

Nous en aurons un Traité complet, si M«

D - F> exécute le dellein qu'il s'est pro>-

posé. 11 donna une idée generale de íòn

projet , en communiquant à l'aslemblée

les difterens articles qu'il entreprendra

de traiter , par autant de dissertations par

ticulieres , en voici la liste :

Art. I. Où l'on examine si le Royau

me de France dans k premiere race , étoit

hereditaire ou électif.

Art. II. Où l'on éxamine comment

le Royaume étoit partagé entre plufieurs

cnfàns du même Roi. Une suite Chrono

logique des Princesses filles de Rois qui

l.voL I>v n'ont
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n'ont jamais esté admises , ni à partager

avec leurs steres , ni à succeder au défaut

des mâles , prouvera qu'elles ont tou

jours été exclues de la succession au

Royaume par un usage immemorial de

la Nation que l'on ne trouve fondé sur

aucune disposition de loy.

Ar.t. III. Quelles étoient les marques

exterieures de la Royauté., quelles étoient

les principales Charges ou Digtrkás.de

la Cour de nos Rois , quels en étoient .

les amusemens & les plaisirs.

Art. IV. Des titres que prenoient nos

Rois dans leurs Souscriptions & de ceux

que leur ont donnez les Empereurs , les

Papes & les Evêques dans les lettres

qu'ils leur ont addressées.

Ak.t. V. Quelques traits de la Préémi

nence de nos Rois sur les Rois voisins

marquez dans ces premiers tems.

Art. VI. Reflexions sur leur Reli

gion depuis le Baptême de Clovis.

Ar.t. VII. De leur authorité dans les

choies purement Ecclesiastiques , telles

que les élections d'Evêques &c convoca

tions des Conciles.

Art- VIII, Du gouvernement mili

taire, des déclarations de guerre , de la

levée des troupes, du partage du butin

Art. IX. Du Gouvernement civil, fui-

J . vo!, vaat
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Tant quelle Loi , & par quels Ministres

la justice étoit rendue.

Art. X. De la levée des imposts , 5c

des revenus du Roi.

Art. XI. Des Ambaíladeurs & des

Traitez.

Art. XII. Quelle sut la condition des

Gaulois après 1 établissement des Francs,

quelle fut celle des Nations Etrangeres

ioumiies à leur domination.

Art. XIII. Des Reines , de leur dot ,

Sc de leurs revenus. Reflexion sur la

pluralité des femmes que nos Rois épou-,

íòient.

Art. XIV. Des Minoritez & des Re

gences.

Le i. article qui a pour objet la suc-

ceslìon au Royaume , fait la matiere de

la dissertation dont nous rendons compte.

M. D. F. y soutient que le Royaume de

France dans la premiere race a esté suc

cessif & hereditaire , dans le íèns de l'hé-

reditélineale & agnatique : c'est-à-dire ,

que le Royaume passoit necessairement

du pere au fils , ou au défaut des fils

aux plus proches parens mâles , nés de

mâles.

La méthode qu'il suit pour établir son

sentiment , est certainement la plus simple

que l'on ait employée & peut-etre laseule

s.wL Dvj qui
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qui puisse mener sûrement à la connoiP

íance da la verité. Eìle consiste,

r* A- parcourir dans l'ordre chronolo-

gique'la fuite des Rois qui se sont fuc

cedés ; 5i: il- observe , que , si l'on ex

cepte les teins de trouble pendant les~

quels les loix les plus saintes font violées

Sc les maximes les plus anciennes mépri

sées , les fils ont toujours succedé à leurs

peres , ou au défaut des fils , les plus pro>-

ches parens mâles des derniers Rois.

2*. A citer sidelement les termes mê'-

mes dont les Historiens contemporains se

font servis pour exprimer chaque muta

tion de Roi , & it démontre que leurs

termes bien entendus renferment le droit

d'heredité & excluent toute eípéced'élec-

don.

Enfin pour fortifier la conséquence qui

tesulte de ce double argument , l'Acadé

micien rapporte plusieurs faitsi qui quoi-

qu'Etrangers en apparence à la succes

sion , supoíènt neceiíàirement le droit hé

reditaire ; parce que > dit- H , ces faits

n'auroient pû être rels ni Ams l'efpece ,.

ni dans les circonstances , si le droit qu'it

íòutient n'avoit pas eu lieu.

Toute la díslertatìon se reduit à cette

analyse. II est aisé de juger que le Gá-

zetier de Hollande n'en a pas donné une

idée juste , quand il a dit que- M. D. F.

i.vol.. a voit
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etvoit prtuvé la succession des Rois d*

la premiere race en ligne collaterale mas

culine ; comme si V Academicien avoit

prétendu exclure la ligne directe. On ne

conçoit pas bien ce que le Gazetier,oa

ses correípondans à Paris » ont voulu faire

entendre.

S ONNET de M1' ^Heritier fur les

bouts-rimez. proposes dans le Mercure

dtt mois de Mars dernier. A M11*

J) ** * *

T E suis Porgueilleux faste & la basse Ltsim,

V Et m'occupe de l'art íî cheri d' Apollon 3

Mais loin que ce bel art m'enâe comme un

Salon ,

Je figai que de ses tons la critique est Voisine.

Pour toi, tu sçais charmer bien mieux que

Mclusme .

Dans un Hôtel bâti d'un solide Motion t

Minerve , qui te 1 ustre au celeste 'foulon »

Te cherit comme on fait une aimable Cousines

Tu dépeindrois Brulot , Fregate , Brigantin ,

Ton aiguille fait voir l'oeillet fur le Satin „
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Tu parles sjavamment de l'angle & de, VOvale.

Uranie au sommet du celebre Helicont

Tapprit si bien le cours du Rhin, du Rubicon ,

Que la docte Schurman en toi voit fa Rivale,
 

EXTRAIT d'une Lettre écrite de Dour-

dan le 2 4,. Mai 1725. Réjouissances

faites en cette Ville a la naissance de

M. le Duc de Chartres.

LE Mardi 22. Mai , feconde Fête de

la Pentecôte,sur les trois heures après-

midy , il sut annoncé par toute la Ville ,

au son des Timballes, Tambours, Trom

pettes , Fifres , &c que le même soir il

y auroit un Te Deum chanté en l'Egíise

S. Germain , principale Paroisse de la

Ville', pour la naissance de S. A. S. Mon

seigneur le Duc de Chartres, 8c enjoint

à tous les principaux de la Ville de s'y

trouver.

A l'heure .indiquée , tous les Magis

trats , M. le Lieutenant General à leur

tête, suivi des Halbardiers & Fusiliers de

la Ville, se rendirent à l'Egíise , & M.

le Prieur en Chappe , accompagné de son

1 . val. Cìei
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Cierge entonna le Te Deum , qui sue

chance en Musique ; ensuite les mêmes

Magistrats se rendirent à la principale

place 1 où on avoit préparé un grand bû

cher , qui sut allumé par M. le Lieute

nant General, au íòn des Timballes, Tam

bours , Trompettes & Fifres , & au bruiE

de plusieurs décharges de mousqueterie.

!Aprés cette ceremonie , on se rendit

dans la fklle ordinaire d'aflemblée , où il.

y avoit un grand reps préparé, & dont

rnême on fit part à tout le peuple par une

ample distribution de viande , de vin ,

&c. Sur les 8. à j». heures du íòir toue

les habitans témoignerent leur joye par

des illuminations , & des feux qu'ils fi

rent devant leurs portes, & par des dan

ses , & autres divertisiemens qui durerent

jusqu'au lendemain matin.

Dourdan est une petite Ville, située

dans la Province du Hurpoix, à dix lieuës

de Paris, dans l'appanage de Monsieur

le Duc d'Orleans, & fous son Gouverne

ment; elle est très-ancienne. Louis XIII.

de glorieuse memoire, y a habité quelque

temps , elle est très-connuë par le com

merce, & la grande Manufacture de bas

qui s'y fait.

ï . VO,sm
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£ P I TR E de M. Vergier , servant de

Réponse à une Lettre en vers , que Mu-

dame de Barentin avoit refûë d'une de

ses amies , iyo) .

S Ous les feuillages toujours verds ,

De ce Mont d'od fans cesse , avec un doux

murmure ,

Coulent & les chants & les vers ,

Je n'ai jamais dormi , jamais dans l'onde pure,

Des sources qu'il renferme en son pourtouj

charmant ,

Je n'ai mouillé mes lévres seulement :

Si toutefois avec vous je m'engage ,

A parler le docte langage ,

Qu/on n'apprend qu'au sacré vallon ;

Je n'en fais point de vaine excuse ,

Vous me tiendrez lieu d'Apollon j

Nôtre amitié me tiendra lieu de Muse r

Ce n'eíí pas la premiere fois *

Que le simple desir de plaire >

De cet art inspira les loix.

Le Dieu même qui nous édaire -

vol. Apollori



Apollon à ce seul desii ,

Doit de ses vers la premiere harmonies

Par une injuste tyrannie »

Banni des Cieux , il gardoit un troupeaûï

Sur l'aimable rive d'Amphise }

U étoit sot alors , comm'est tout jouvenceau ,.

Mais une Nimphe du ruisseau r

Je «ois qu'on la nommofc Cephise ,

Ayant fait à ses yeux briller un œil piquant,

De ses attraits son ame fut éprise;

II voulut plaire , il devint éloquent í

II fit des vers , il inventa la Lyre *

II y joignit les dou* fous de fa voix,

U fit si bien qu'à la premiere fois ,

Déja tout l'univers l'admire v

Ses chants par leurs accords font tressaillir le*

II suspend les torrens , & leur donne des loix?

Pourl'écouter Aquilon ne respire,

Etfonvitíes rochers par cet enchantement

Se mouvoir fur leur fondement.

Jugez ce que devint le cœur de cette Belle i

h velt J

Joint aux charmes d'un doux loisif,

 

Que comme le plus doux zephire ,
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je crois qu'elle s'enfuit , du moins elle le dûs;

Dieu préserve la plus rebelle

D'un tel danger, si ce port de salut >

Se rencontre fermé pour elle . . • •

Mais lainons Apollon poursuivre ses amours^

Ce a'est pas mon affaire, & fur pareil chapitre

Je soutiendrois mal un discours.

Passons à la galante Epître ,

Que de vôtre part je reçois ,

Votre tendre amitié pour moi , •

Dont elle peint le caractere ,

Me la rend précieuse & chere ;

Vous en deviez retrancher seulement

. Toutes les louanges flateuses :

Telles douceurs ne font point amiteuses t

Le cœur parle plus simplement.

Vous m'assurez que l'aimable sœurette »

Ke fera point legere ni coquette*,

Et qu'elle en fait ses grands jurons ;

Je le crois avec moins de peine,

Que je ne crois qne nous ne la verrons

Jamais Nayade ni Sirene :

Ses Déitez ne sent que vaine illusion , -

1. vol. Qu'en-
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Qu'enfanterent jadis rimíurs cherchant fer-

tune ,

JLet Coquettes aussi ne sont que vision ,

D'une jalousie importune,

11 n'en est point , designez-m'en quelqu'une,

Par ses façons , par ses appas ,.

Et je me rends à cette erreur commune ;

Mais , non , ne la de signez pas ,

Sur ce portrait imaginaire ,

Le monde toûjours'mal pensant ,

Ctoiroit en reconnoître cent.

Il feroit plus, suivant sa malice ordinaire,

Leurs noms & leurs surnoms il iroit procla*,

mer ,

£t que scait-on ? peut-être iroit- il nous non».

msMì

 

1. voU
LET-
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LETTRÉ de M. le Beuf, Chanoine &

fous-Chantre de la Cathedrale d'Au~

xerre , à M. de la R fur l'annonce

qu'il a faite dans le Mercure du móis

de Decembre dernier , d'un Projet de

Catalogue generai des Manuscrits d«

Franceé

LÉs personnes attentives fur le soft

des Manuscrits doivent, Monsieur,

Vous íçavoir bon gré du foin que vous

avez pris de rendre public k Projet d'un

Catalogue generai de tous les volumes de

cé genre , qui sont dans le Royaume , ês

d'encherir même sor celui que les An-

gloís ont dreíTé de ceux de leur pays. IÍ

paroît à tous les connoisseurs qu'on ne

îçauroit rien faire de plus utile pour tou

tes les sciences que c"et Inventaire ge-

íiefal.

Quand un pere de famille est mort , les

gens de justice viennent aussi-tôt mettre

le scellé dans fa maison pour conserve*

le bien à ses enfans, & empêcher les dis*

tractions ; pourquoi n'en feroit-on pas au

tant des biens spirituels qui donnent un

pain qui ne perit pas , & qui soutient

l'VoL l'hom-;
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fhomme beaucoup plus solidement ? (a)

Faute de ,çette précaution en fait de Mar

nuscrits , il s'en perd tous les jours fans

ressource , pu parce que ceux qui les

possedent les prêtent fort legerement ôc

íàns assurance , ou parce qu'ils en laissènç *

çnlever par des Relieurs & autres ou

vriers qui les déchirent , les brisent , &

l,es mettent en œuvre ; en un mot, qui les

fpnt entrer ^ comme il leur plaît, dans I4

méchanique de leur Art. Çe Catalogue

étant une fois dressé, les proprietaires des

rjdanusorits en-deviendront plus soigneux

§c plus prudens , & ceux à qui ils auronc

été prêtez seront de leur côté plus fideles

à rendre ce qui leur aura été confié. Je ne

parle point de la peine qui fera épargnée

aux gardiens de ces sortes de Livres , d'en

taire un état : c'est une discussion qui

pourroit coûter à plusieurs bien des jour

nées d'une application très-serieufe. Il

leur suffira de tirer un extrait de ce qui

les regardera dans cet Inventaire gene

rai , & par ce moyen, qui est fort simple,

ils seront assurez de conserver tous leur$

fyíanuícrits en entier , fans qu'il soit pos

sible d'en faire aucune distraction , dont

ils ne puissent s'appercevoir , s'ils veu

lent y regarder.

(a) Dechey '%» Kot. uA Gmbtrt. ítovig. {,

/j?. col. i.

jLf vol. M*!*
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Mais le plus grand bien qui en revien

dra au public , est que par là les sçavans

ou ceux qui sont curieux d'écrire ap

prendront en quel lieu sont les ouvrages

dont ils peuvent se servir utilement :

l'Historien y verra, par exemple, en

quel pays on conserve la Chronique ou

les Annales qu'il cherche , le Theolo

gien qui veut veritablement étudier à

sond la science des Saints, y apprendra

où font les plus anciennes copies des

écrits des Pères , dont le passage rem

barrasse : cet autre qui ne s'applique qu'à

la Scolastique y connoîtra les Bibliothe

ques où l'on trouve les Traitez du Doc

teur, dont il examine le système, & ain

si du reste. Je suppose , Monsieur , que

conformément au plan que vous avez

annoncé , l'âge de chaque Manuscrit

íèra marqué , je veux dire, de chaqueou-

vrage quel qu'il soit ; ensorte que si l'on

sçait par le moyen des Bibliothequaires,

( tels que M. Dupm parmi les moder

nes ) le temps auquel vivoit tií Ecrivain ;

on fçaura par le Catalogue en quel temps

a été écrit le volume ou le cayer que l'on

a de son ouvrage ; ce qui est souvent dé

cisif en matiere de contestation. En sorte

que le lecteur pourra juger avec plus de

sureté de la bonté des Editions, qu'on lui

presentera , des ouvrages de tel ou tel

i. vol. Père,
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Pere , des écrits de tel ou tel Theologien,

& des autres à proportion ; & je ne doute

point qu'on ne parvienne un jour par là

à bien des découvertes qui n'ont pas en*-

core été faites.

L'execution de ce Catalogue ne fera

pas aisée , je l'avouë : aussi je tombe d'ac

cord avec l'Auteur du Projet que cet In

ventaire generai est digne de {'attention

idu Monarque qui nous gouverne , & que

íì l'on n'est muni de son autorité,, il fera

difficile d'avoir une entiere communica

tion de tout ce qui devra être enregistré,

(a) Nos Rois de la seconde race ne resu

serent point leur attention à ces sortes

d'ouvrages. Nous lisons que Louis le De

bonnaire prit un foin particulier de faire

dresser le Catalogue des Manuícrits de

l' Abbaye de Saint Riquieren Ponthieuj

qui étoit une des plus celebres du Royau

me. C'est quelque chose de curieux de

voir le détail qui y fut fait de tous le$

volumes.

Le nombre se trouva être de deux cens

cinquante-six , & l'Auteur de ce Catalo

gue ajoute, que s'il eut fait l'Inventaire de

tous les ouvrages qui étoient dans cha

que volume , ils eussent bien monté au

sa) Le Pere Martene décrit naïvement dans

son premier voyage Litteraire les peines qu'il

«t eu en certains endroits.

1 . vol. pojn*

*
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nombre de cinq cens ouvrages , traitez i

ou livres differens.

Il avoit raison d'estimer ces peaux

chargées d'écriture plus que toutes les

terres , metairies & fermes les plus ri*

phes. Ha ergo , dit-il , divitia claustrales

Toa funt opulcntia cœlestis vit* , dulcedine

animam fagintntes , fer quas in Çentulen-

fibus impieta est illa falubris senysntia :

Ama scientiam ftrìpturarum & vitia ttort

amabis. (a)

J'ose dire ici que si nous avons aujour*

d'hui de si belles Editions des Peres de

l'Eglise , nous en sommes redevables aux

soins de rjos Rois du neuvième siecle qui

firent alors transcrire les Manuscrits qui

£toient souvent du siecle même des Pe-

jes , ou approchant -, mais si la vigilance

de nos Rois s'étendît jusqu'à faire dresser

des Catalogues , Sc à renouveller les Ma

nuscrits qui pouvoient devenir difficiles

à lire par leur vetusté, ce furent princi

palement les Religieux qui y donnerent

feur peine & leur travail. Je pourrois

remonter bien au-dessus du neuviémç

siecle , pour ypus fajre voir les anciens

(«) T. iv. Spieileg. /'.48Í. ip Chron. Centul. Il

faut remarquer que l'ancien nom de l'Abbaye

de Saint Riquier étoit Centul* , comme de

celle de Saint-Calès jínisçl» , $c ainsi de plu

sieurs autres.

I . vol, M0Ì2
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Moines occupez à tranfcrire les ouvra

ges des Saines Peres. Vous pouvez juger

de ce que faifoienc les Cenobites , puif-

que les Reclus travaillent auffi en ce

genre. S. Gregoire de Tours dit de Saine

Leobard , Reclus , proche l'Abbaye de

Marmoutier, qu'une partie de ion tra

vail des mains confiftoit à copier des Ma-

nuferics de la Bible ou des Peres, (a)

Pour ce qui eft des Cenobites des moyens

Cecles , chacun fçait qu'il y avoit dans

les Monafteres un endroit deftiné peur

faire ces copies, & que cet endroit s'ap-

pelloit pour cela Scriptorium. (b) Je ne

prétends pas que tous les Religieux fuf-

fênt appliquez à cet exercice ; il n'y

avoic que les meilleurs Ecrivains. Par

exemple , quoi qu'à l'onzième fierle il y

eut un grand nombre de Religieux dans

l'Abbaye de S. Martin de Tournai , il n'y

en avoit que douze des plus jeunes qui

vacquoient'à tranfcrire les Livres, (c)

(*) Greg. Tur. de Vitis Patrwn , cap. ult,

\b) Ex vetuftijf. Sacrum. Corb. Oraiio in

feripterio. Benedicere digneris , Domine , hoc

Scriptorium famulorum tuorum & omne ha

bitantes in eo.. ut quicquid divinarum fc ip-

turarum ab eis lectum vel feriptum facrit,

fenfu capiant , opere percipiant ; Per. 4

(c) Si cl tuftrum ingredereris , .vllerst fie-

rumque duodecim mona. hos juvencs in C-.ihe-

dris ftdcntes , & fuptr tabuhs di igenrer &

i.vol. -E Dans
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Pans le Monastere de Peícaire, ou Pes-

quiere en Lalie , il n'y enavoit principa

lement . que trois, (a) U faut croire qu'il

en sut de même à proportion dans les au

tres Monasteres , íans excepter les Char

treux , quoique Guibert de Nogent aie

écrit que dès leurs commencemens ils

formoient une riche Bibliotheque : &

3uffi parmi les Cisterciens , quoique ce

soit chez eux qu'on retrouve aujourd'hui

U n plus grand nombre de Manuscrits du -

douzième & treizième siecles. Je ne fçai

si ce ne sut point leur exemple qui porta

plusieurs Abbez qui góuvernoient au dou

zième siecle d'anciens Monasteres du,

Royaume, à donner une attention pa:ti-

çuìiere au rctabilïement de leurs Ma^

nu /crits. Machaire , Abbé d. S. Benoît-

fur I oire qui vivoit fous Louis ie jeune,

voyant plusieurs de ceux de fa belle Bi

bliotheque tomber en poudte , impoía

trtifi close compostsas cutn silenti, feribentes-

Uride omnes libro Hieronymi.... beiiti Gngorii..,

î. AUguftmi , ,imbrofii , isidori , Beds. , neenon

eìiam Vomni jlnfelmi tune temptris jibbatií

Seccen/ìs pofteœ vero Cantuarienfìs Epifcopi .

tum diligentes fecit describi ( Abbas Odo ) ut

•vìx in aliqua .vicenarum Ecclefiarum fimilis

in-ienireiur Bibliotheca , omnefque prO corri-

rrndiï libris stus de Xgstr* Ecelesta peserent

txemplaria. Spicileg. T. xi]: ' . .

" («) Spicileg. T. v. Cbr-.siiscAr. p.

' i > V.olt . van
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tine taxe sur son propre revenu , & sur

les Prieurs, Prevosts, & autres Officiers

dépendants du Monastere, tantpour ache

ter d'autres Manuscrits , que pour avoit

du parchemin propre à les faire écrire.

(a) L'Abbé de Corbie soivit cet exem

ple, & fit confirmer par le Pape Alexan

dre III. la levée d'un certain revenu en

faveur du Bibliothecaire de 1.'Abbaye, {b)

'Mais rien n'approche plus -des intentions

que semble avoir eu l'Auteur de l'idéc

du Catalogue General", que ce qui sut

fait quelques années auparavant par Ar-

nauld , Abbé de S. Pierre-le- Vif de Sens.

Ce Monastere avoit été brûlé depuis peu,

& les Manuscrits étoicnt presque tous

peris. Je ne dirai p3s que pour marque

de son zele il fit acheter una grande

quantité de peáux^u'il accommodoit lui-

même le vesin , préparoit les feuilles de

parchemin , ajusloit les. Livres , mettoit

chaque ouvrage dans son rang. Ce qui

«st plus digne d'attention , ce sont les mo

tifs qui le porterent à en faire faire un •

(a) Veteres Consuet. Flqriac. Xiblioth. F/#«

tiac. pag. 409.^ -«fciv •

(a) Dachery in Kot, ad Giùèert.pag. f^S.

La Chronique de l'Abbaye de Bezc en Bour

gogne , T. \. Spirit, nous apprend pareille

ment que l'Abbe donna un fond pour les écri

vains & copistes.

l* vol, £ ij Ca
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Catalogue , & la maniere dont il le fit

executer. Le Moine Claviusqui écrivoit

fa Chronique dans le même fiecle , Se

dans le même lieu, marque que cet Abbé

apprehendoic que dans la fuite les change-

mens de perfonnes qui n'ont pas fou vent

les mêmes vûe's ,.ni les mêmes inten-,

tions , n'y apportaflent du dérangement,

(a) parce qu'on ne voit que trop fou vent

que ce qu'une perfonne eftime, eft re-"

gardé comme de peu de valeur par celui

qui lui fuccede , & que quelque prix

qu'on ait tâché de donner aux chofes ,

ceux qui viennent après nous les laifîent

perdre ou enlever. Arnaud fît donc faire

un Catalogue exaâ de tous les Livres

que pofledoit fon. Monaftere , & menaça

d'excommunication ceux qui par la fuite

feraient allez hardis pour les vendre ou

les donner. Il fembleroit après ce pom

peux exorde de Clavius , que l'Abbé Ar-

(a) Caufam quart nomina librsrum notart

flifpofuerit , fimplex Ultor àtque frudens in-

nenire poterit. Timebat enifn vir venerabilit

( Amaidas ) inftantiatn temporum , & muta-

tiones perfonzrum , ér diverfitates intentio-

num. Multo les enim vidimus- qiùd hoc qnod

.pnterita perfon» dilexit , hoc jubfeqîtens aut

favi pendcnditm pùtavit', aut ex toto riegle-

xit, Igitur nomina faturis defignare voluit , ut

omnes nomina legerent , & leBa memorià retï-,

nerertt. Tom. 1, Spfcil. fagg. jj), 774, 77j.
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ïiaud auroit donné à son Abbaye des cen

taines de volumes. Tout cependant se ré

duisit à dix-huit. Clavius ajoûte que le

dix-neuviéme étoit fa propre Chroni

que , dans laquelle il avoit fait entrer ce

Catalogue , 8c que le vingtième & der

nier de tous les volumes sut un Tome de

la Bible que l'Abbelîè' de Joúarre-en-

Brie leur avoit donné dans Tannée que

le Monastere avoit été brûlé. Je ne rap

porterai pas ici ce Catalogue ; mais ce

que j'y aime , est qu'il est tout-à-fait dé

taillé, 8c conforme au plan que les An-

glois ont suivi dans ces derniers temps »

c'est-à-dire, qu'il fait une énumeration

de tout ce qui est contenft dans chaque

volume , quoique ce soient souvent des

ouvrages fort disparates, 8c d'une espece

toute differente. L'Abbé de Pontigni qui

fit écrire sûr la fin du douzième siecle le

Catalogue des Livres de son celebre Mo

nastere, voisin de nôtre Ville , prit auísi

un très-grand soin qu'on y marquât ce

qui étoit contenu*dans chaque volume,

8c ce détail a eu son utilité. C'est par là

que j'ai appris que S. Mamert , Evêque

de Vienne , que personne n'avoit mis

jusqu'ici dans le ring des EcrivainsEccle-

siastiques , peut fort bien y être compris.

Dans le détail d'un volume qui conte-

noít six fermons d'Ives de Chartres , il y

I . vol. iij a

.
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a pour dernier ouvrage renfermé dans Iff

même volume : Ordo S- Mammerti Vien~

nenjis Episçopi de bis ijm ad Officium-

Miffí, pertinent, & de exposition*- ejuf-

dem. (j) Comme ce Manuscrit avoir, été

prêcé pour être transcrit à une Abbaye

de la filiation de Pomigni , nommée He-

gres lans la Hongrie , un des Bibliothe-

quairesdu treizième siecle avoit soigneu

sement mis en marge de même qu'à d'au-

tres , est in Vngarïíi ; & depuis que ce

Manuscrit avoit été rapporté , il avoit

tiré une ligne sur íâ note marginale ; ces.

précautions" étoient fort simples',.& fort

naturelles , il seroit à souhaiter qu'elles

eulîent toûjoufs été observées s aujour

d'hui ce volume ne se trouve plus à Pon-

tigni , quelque recherche que j'en aye

faite, & l'ouvrage de S. Mamert est peut-

être p^rd'i fans ressource , à. moins que ce

ne soit celui que le Pere Martenne a

donné fous le nom de S. Germain , Evê

que de Paris dans un des Tomes de sortf

nouveau Trésor d'Afîecdotes. II peut"'

(a) Cet arrangement ne doit nullement sur

prendre ceux qui scaventque les scribes, ou'

copirtes n'obfervoient par l'ordre des temps-

dans un même volume i mais qu'ils écrivoient,

de fuite Irs ouvrages à mesure qu'on les leur

fournissoit. Ainsi louvent Bede , Pafcase, Re

mi, et ,ient au commencement d'un volume»

& S. Augustin , ou S. Ambroise à la fin.

i. vol. avoit
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avoir etc perdu dans le temps des guer-<

les conVne plufieurs autres. Je fuis per-

fuaié que fi le Pere Mabillon l'avoie

trouvé quelque parc, il n'auroic pas man

qué de fe fervir d'un ouvrage fi venera

ble dans Ton fçavanc Commentaire fur la

Liturgie Gillicane.

Vous me permettrez encore , Mon-

fieur , d'ajourer à tout ce qui peut fe dire

à l'avantage du Catalogue General des.

Manufcrits du Royaume, que je prévois

qu'il fera d'une utilité infinie à ceux qui

entreprennent de compofer des Biblio

theques locales , telle qu'eft , par exem

ple, celle des Ecrivains Charçrains , don

née par le P. Liron, Benediéb & celle

.des Auteurs d^ Bourgogne que prépare

.M. Pap lion, Chanoine à Dijon. De

thème qu'en parcoirant I'immenfe' Cata

logue des Manuscrits conlèrvez dans

toute l'Angleterre, chaque curieux peut

y remarquer fes Auteurs; suffi en lifant

celui qui paroîtra pour la France y on

s'appercevra l'ouvent du nom de cer

tains Ecrivains , qui jufqu'ici étoient de

meurez inconnus, ou qui étoient refter

dans l'oubli ; & fur les conjectures que

cette lecture fera naître , oh'en fera quit

te pour aller fiir (es lieux confultei les

Manufcrits , ou pour écrire , ou faire

écrire aux Bibliothequaires ; c'eft par

i. vàU E irij cette
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cette derniere voye que j'ai connu un

Theologien Scolastique de ma patrie , que

j'avois crû être le même qu'Alexandre

de Halez, nommé autrement Aíexander

A'.enfis , qui sut maître de S. Bonaventu

re. J'apprehendois que les Auteurs du

Catalogue ne se sussent trompez , & qu'ils

rì'eussenr pris Alenfis pour une abrevia

tion d' AUtffiodoranfis ; mais M. Valker ,

íçavant Anglois à qui j'avois fait com

muniquer mon doute sur les Manuscrits,

intitulez Aíexander Altifiodorenfis , con

servez dans la salle de Milord Pembrok»

a levé toute la difficulté par la réponse

qu'il m'a obtenue. Vous ferez peut-être

bien aise que je vous en fasse part.

- ,, J'ai consulté , lui dit íòn correspotv

» d.int , les Livres á'Aíexander Alu'Jfio-

» âorenfis , dont vôtre ami s'informe. Ils

» ne íont pas mis à faux dans le Catalo-

» gue, & le nom de l'Auteur n'est pí$

» abbrevié comme il le soupçonne; mais

» il est clairement de cette façon : in ifto

» libre continetur Allexâer Al ifiodor. fu

it per 4. fententiarum. Il y en a trois dans

» le Catalogue & .dans la Bibliotheque ,

» quoiqu'il nefasse mention que de deux,

» 8c les Livres font écrits à peu près dans

» le me ne caractere que ce titre.

Le Bibliothequaire Anglois a eu la bon

té de representer ici ce caractere asiez

I. val. natu«
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naturellement; il resscmbíe à nos gothi

ques du xi v. ou xv. siecle.

Ils ont cy-devant appartenu ( les uns «

ou presque tous ) à 1'Abbaye de S. Ed- «

mond Bury. «

Le billet du sçavant Anglois nous ap

prend trois choies en peu de mots. 1 •

Qu'il y a en Angleterre l'ouvrage d'un

Alexanier Altifsiodorenfis , qui est reputé

1 distl-rent A'Alexander Alenfis. 2« Que

Ion Manuscrit y est trois fois } ce qui peuc

dénoter qu'il a enseigné en Angleterre ,

puisqu'on ne le trouve pas ailleurs. 30

Que ces trois Manuícrits aujourd'hui exis-

tans dans la Bibliotheque , appellée Aultt

Tembrokiana , viennent de ì'Abbaye de

S. Edmond-Burey. C'est aux difterens

Ecrivains qui raisonnent sur les Auteurs

z Ecclesiastiques à en tirer les consequen

ces qu'ils jugeront à propos. Si 1* Abbaye

de S. Edmond-Burey a été veritablement

fous le noin de S. Edme, Evêque de

Cantorberi , mort en France, & inhumé

à Pontigny , proche Auxerre, il a pû se

faire aflez naturellement qu'un Theolo

gien de l'Eglise d'Auxerre, qui seroit de

venu de íès amis, ou de l'Abbé de Ponti-

gni , ait été transplanté en Angleterre-

òù l' Abbaye de Pontigni avoit plusieurs

biens. Cette relatioh de l'une & l'autre

Eglise avoit commencé dès le temps dè

4. va.'. • E v Saint
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S. Thortias de Cantorberi , presque cei

ans auparavant. Mais auíîì pour une plus

grande sureté , j'aurois voulu que le

Docte Angîois nous eut fait part de la

premiere &c derniere periode du Manus

crit de son Aiexan ler , afin de juger fi ce

n'est pas 1 œuvre du fameux Halinfis. La

confrontation auroit été facile, s'il eut été

prié de la faire. C'est une semblable con-

rron ation que je puis regarder comme

le principal fruit du Catalogue General

des Manuscrits que j'espere devoir être

entrepris tôt ou tard en France. Celui que

le P.leLong,de l'Oratoire, a dressé de tous

les Auteurs qui ont écrit fur les Livres

Saints , a déja fait découvrir tant de mé-

pr ses sur les veritablesCommentateurs de

la Bible, que ce n'est point trop présu

mer, que d'attendre infiniment davanta

ge d'un Inventaire universel de tous les.

ouvrages & opuscules qui ont été redi

gez en France sur parchemin , ou íùr

papier avant la grande vogue de l'im-

preílìon. Et pour peu que l'inventaire

soit suivi d'un certain commerce Litte

raire entre les Gardes des Bibliotheques

fameuses qui s'entre- communiquent leurs

'conjectures fur les Manuscrits qqi leur

font confiez A on verra p'us clair qu$ já-

jnais dans uùé infinité d'articles conteste?'
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íúr toute forte de matieres. C'est a quoi

je puis vous assurer que les personnes

studieuses portent leurs vœux , convain

cues par avance de l'extrême utilité dont

fera un Catalogue General des Manus

crits , s'il est executé de la maniere dont

vous Pavez annoncé.

Au reste , quand j'ai dît que ce font

les Moines qui nous ont principalement

transmis Jes Ecrits des anciens, je n'ai

pas prétendu exclure les Chanoines. Je

sçai que les Reguliers en tranfcrivoient

dans leurs commencemens. Les Chanoi

nes Seculiers avoient aussi parmi eux de

temps en temps' des personnages labo

rieux qui fe faifoient un plaisir de renou

velles les .Manuscrits; Et íï les Religteu-

sesMie regardaient pas cet ouvrage au-

dessus de leu i s forces , comment les Cha

noines Seculiers àuroiçnt-ils pû se croire

incapables , & hors d'état d'y cooperer ?

'. Ce "que' j'ai donc voulu dire/, :est que la

plus grande partie, des Manuscrits qui

existent de nos jours , & qui fiant le me

rite des Bibliotheques , sont un effet dii

travail des Religieux , & qull est de

notorieté publique , que c'est (dans les

..,^oriasteres ^'on a été. encor^ plus soi

gneux à en conserver un plus grand nom-

bre; ,que d.anihrplûpa;tr;des;Egílises Se-

. „ ,. i. vU, E vj culi*
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culieres (a) Je suis, Monsieur, &c.

A Juverre, le I. Mars,iyi 5.

(a) Je n'oublierai jamais qu'un Tailleur

d'h,bits m'a dit vingt fois qu'un Archiviste ,

ou Gaide-Titre d'un Chapitre lui avoir fourni

pendant vingt- deux ans des cayers de fort

beaux Manuscrits de grand in-folio qui lui

ont servi à faire des bandes pour prendre la

mesure des habits qu'il faisoit II m'en a faic

voir une fois quelques restes où il e'toit encore

facile d'appercevoir que c'étoit des Manuscrits

des ouvrages de S. Augustin d'un caractere du

xn. siecle au moins.

 

TREMIERE ENIGME.

s~*\ N ne sçait pas trop bien mon origine , .

Sous ce Roj qui dût tant au bras d'une

Heroïne,

De me fixer des loix on trouva le chemin i

Des deux genres je fuis , quoique du feminin ,

Tantôt riche , rare ou commune ,

On me vit quelquefois seconder les amours»

Près d'un Henry ramper toujours :

Briller pai tout dans Rodogune ;

Mais c'est trop me couvrir de traits misterieux*

Lecteur , je fuis devant tes yeux.

P-].MVLì*J* de Blois.

1. VOl. DEVm
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DEVXIE'ME ENIGME.

Sur l'Air : Réveillerons , &c.

T £ suis jeunette & délicate ,

"* Ma beauté me fait rechercher j .

Et quoique mon teint vif éclate,

J'ai pourtant le cœur de rocher.

TROIS IEME ENIGME,

"P Nnemi juré du chagrin ,

Je fuis de près le Dieu du Vin ,

Quand je m'unis au Dieu des Songes ,

J'attriste & réjouis par differens mensonges j

Du sexe quand je veux j'augmente les appas »

Il peste contre moi quand je ne le veux pas >

Je suspens la mélancolie ,

Des maux les plus cruels je calme la furie ,

On ne peut bien souvent pour me trop exciter

M'interrompre ni m'arrêter.

Je crains fort du cassé la liqueur ennemie ,

Ami de la paresse à ses loix je souscris ,

Et pour récompenser nos zelez favoris ,

„ rr oi leur ôtcns la moitié de la vie.

EUe & ;
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Lf Moulinr, Colin- Maillas-i , la Puce j

font les mots des dernieres Enigmes de

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS.&c.

CLovis , Poe'me dedié au Roi. A Ta

ris y che"^ Pijfot , Quay des Augus

tins , 1715. in 8° p. 171. fans la Preface-

Le Chevalier de S, Disdier vient de

donner huit chants de Con Poeme de Clo-

vis pour íbnder le jugement du Public,,

com.ne il le dit lui-même dans fa Pre

face , qui n'est pis moins sage que biere

écrite. Jamais ouvrage n'a été reçu plus

favorablement , les Auteur; & les Poë'res

ont été les premiers à I'approuver. It

est dans les mains de tout le monde, 5c

les gens qui ont le plus d'esprit , & qui

font du meilleur goût îe relisent avec

plaisir. On fouhaire. avec empressement

que l' Auteur l'aeheve ait'plu:ôt ; sa re-

connoissance envers, le Public doit l'y

engager. : T

Le sujet est important , il renferme les

Mai.

 

deux

 



J U I N r 71 y. iï'èj

cieux principaux points de nôtre Histoi

re , l'établilîèment de ia Monarchie, Sc

celui de la Religion.

L'instruction ou le point de Morale

que l' Auteur tire de fa Fable , & qui

íert de fondement au sujet , est que les

grands changemens n'arrivent dans les

Monarchies que par Tordre de Dieu

dont les plus grands desseins font d'ame

ner les Rois & les peuples à la connoif-

sance de la vraye Religion ; d'où s'ensuit

ToSeíslance des íùjets dûii aux Souve

rains que Dieu établit sur eux. L'Epo-

que que VAuteur a choisie est la feule

qui pouvoit faire naître l'idée d'un nou

veau fystême fabuleux, & remplir le

Poëme du merveilleux qui en est l'ame.

Le pallage des Francs du Paganisme

au Christianisme , a fait concevoir à l'Au-

teur la Metamorphose des Démons en-

Dieux de la Fable : il les fait agir sous les

mêmes noms , les oppose aux projets de

Clovis i ils . sortent pour soutenir leurs

Autels. Dieu , l'Eglise perfonifiée , les

esprits celestes, & les vertus comme au

tant d'attributs de Dieu , protegent Clo->

vis* & le défendent contre les puissan

ces infernales... Et c'est- là le nœud du

Pocme.

L'Auteur n'a pû ouvrir fa narration

par le milieu de son action, comme on

I. voL le
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le voit pratiqué dans l'Odissée &c dans

l'Eneïde : il a fallu pour établir son systê-

me fabuleux entrer en matiere pi r le

commencement de l'action , & imiter la

constitution de flliade, & de la Jeruía

lem délivrée du Tasse.

Son sujet est d'une nature à ne pon-

voir faire essuyer à íòn Heros , ce qu'é

prouvent ceux de l'Odiflée & de l'Eneï

de : il n'avoit ni mer à courir , ni terres

étrangeres à aborder, ni peuples extraor

dinaires à voir ; il fallait d'autres tem

pêtes , d'autres dangers , & d'autres ob

stacles que ceux qu'employenc Homere

& Virgile } il n'avoit qu'un fleuve k

opposer à Clovis, mais allez grand pour

arrêter son armée; il lui fait bâtir un pont

& en interrompre le travail jpar divers

incidens qui reculent le passage de ce

Prince , & qui l'empêchent de traverser

le Rhin une quinzaine de jours plutôt

qu'il auroit pû le faire.

Les obstacles font ici autant d'Episodes

nécessaires & interessans., qui naissanfdu

fond de l'action , se lient intimement les

uns aux autres , & ne forment qu'un tour.

Le Heros toujours en peril inspire cet

interest continuel ôc pressant qui émftit ,

attache l'espri: . & qui répand sur tout

l'ouvrageun charme puissant.

Albione chassée d'Angleterre par ses

I. VOÎm PCU>
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peuples , est le sujet du premier Episode,

& forme le premier obstacle ; elle vient ,

conduite par Venus & l'Amour , implo

rer le secours de Clovis , & elle y est

entre les François & les Anglois le prin

cipe de cette jalouse émulation que Didon

fait naître dans l'Eneïde entre les Ro

mains & les Carthaginois.

Le débordement du Khin qui brise le

pont est le second obstacle. Le troisième

est dû à la jalousie de deux Princes da

sang de Clovis., amoureux de fa sœur

Lantide: ces deux Rivaux dans la nuit

veulent se battre à la tête de leurs trou,

pes : un pareil combat n'auroit pas man

qué de jetter le trouble dans l'armée &

de la dissiper. Clovis paroît & fait touc

rentrer dans le devoir. Le dernier obsta

cle est pris dans la Religion.

L'Oracle pour rendre les Francs victo

rieux des Romains & des Gaulois, de

mande qu'on verse le sang de Francus.

L' Auteur a fait voir dans son troisième"

chant queClovis & les Princes de son sang

descendent de Francus. Le Grand-Prêtre

explique l'Oracle contre Lantide: son fre

re & ses Amans s'opposent à ce sacrifice :

le camp aveuglé parla superstition , veut

pour triompher des ennemis immoler

Lantide ; deux partis se forment , on don

ne le signal du combat. Les traits volent

I. val. déja
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déja lorsque Lantide est sauvée , 5c urS

scelerat qui" se disoit du sang des Rois-,

perit. Le Grand- Prêtre & les Francs s'i

maginent avoir par fa mort accompli l'O?

racle , le pont est achevé , & on paífe le

Rhin.

Clovis entre avec son armée dans la

Forest des Ardennes. Dieu pour l'exciteir

à remplir ses deííèins , lui fait voir toute

fa posterité. .- ,

Cet Episode & celui d'Albione íònt

des imitations de 1 Eneïde ; mais l'Au

teur n'a point servilement suivi ses mo

delas , il a très-heureuíëment placé ce

qu'il a imité d'Homere , de Virgile 8C

du Taise. On, trouve que îa sage île , la

grandeur & la magnificence se trouvent

répandues sur tout i'ouvrage , les mœurs

de ses Heros y font poétiquement & mo

ralement bonnes ; les bienséances y font

gardées , les bonnes mœurs & les cho-

.íes Saintes y font respectées ; tout y res

pire la vertu» tou: y tend à la gloire de

la Religion , & à celie de la Nation,

L'Auteur allie le jugement à l'imagina-

tion , la sagesse à la vivacité , son feu

n'est point un de ces feux legers qui s'é

vaporent & ne brillent que par bluet-

tes ; c'est une lumiere toujours égale , fes

descriptions font superbes , íès comparai

sons font justes , íès senrimens font éle-

i- vol. vez.
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tez , lés portraits , ses caracteres lònt

>rais & soutenus. La haine , la jalou

sie, l'ambition , l'atnour , . toutes les

paffions y font peintes avec tant de for

ce , que le Poëte fait Jfeljcntir aux Lec

teurs tout ce qu'il exprime, : Ce n'est

point ici .unr stile. à' Antitheses 8c d'Epi

grammes , il s'en eit fait un npuveau &

propre au genre Epique , íès expressions

îbnt fortes 8c majestueuíes, mais jamais

trcp recherchées ; fa versification natu-.,

relie , noble & harmonieuse est d'une

beauté égale ! on ne rencontre point à

chaque p.is des vers entiers ou des hemi

stiches .de nos meilleurs Poètes.

Ce Poc'me a d'autant plus surpris , qu'ort

s'attendoit moins à le voir paroître : il a

dissipé les ombres du préjugé & confon

du 1 injustice des esprits prévenus qui fou-

tenoient obstinément que le génie de notre*

Nation 8c de'hotre Langue n'étoit pas pro

pre pour l'Epopce : nous avons enfin urt

Poëme Epique. Le Chevalier de S. Dis-

dier montre qu'on peut en faire un bon, 8c

nous donne cette gloire que les Nations

voisines s'imaginoient que nous ne pour

rions jamais acquerir.

. La coutume est d'inferer dans les E-xtraits

les plus beaux endroits des ouvrages , ils

fònt dans ce Poeme en si grand nombre ,

qu'il faudroit presque tout extraire , 8c le

i. val. choix
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choix en est si embarrassant qu'on se con

tentera des premiers qui tomberont fous

les yeux. L'Auteurdansle premier chant,

fait ainsi la deícription des Alpes.

Le Charfond tout-à-coup fur les Alpes che

nues ,

Ces monts , dont le sommet est couronné die

nues ,

De loin semblent porter le lourd fardeau des

Cieux j

La neige est par monceaux far leur front spa

cieux ,

De leurs flancs entrouverts mille Sources

jaillissent ,

Qui courant se chercher à chaque pas grossis

sent ,

A travers les Rochers torrens impetueux ,

Et dans les champs voisins fleuves majestueux.

Il ne réussit p.is moins bien quand il

peint quelqu'un de ses Personnages : on

ne fera pas faché de voir comme il touche

le portrait du jeune Segeste dans le troi

sième chant au miîí.u du festin que Clo-

vis donne à Albione.

Des nombreux Efchanfons la diligente Troupe

Présente la liqueur qu'on boit à pleine coupe .

Leur Chef a nom Segeste , & de ses heureux

jours

í,voí. Seize
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Seize Printems â peine accomplissent le cours.

Il est l'unique espoir d'une Mere affligée,

Qu'en des pleurs étemels son absence a plon

gée;

Par des soins assidus elle a formé ses mœurs.'

Ce Fils modeste & doux s'attire tous les cœurs

II joint à la beauté la valeur & l'adresse ,

Laisse voir la prudence à travers la jeunesse

Et Disciple à la fois & Rival des Guerriers

Brûle d'aller bien tp p se couvrir de Lauriers.

Le Poete fait prendre à l'Amour la for

me de ce beau Guerrier , & en lui faisant

verser à boire à Clovis &c à Albionç

il le représente de cette maniere

Le front paré de fleurs , d'une main séduisante

Il fait briller dans l'Or la liqueur pétillante ,

Mêle aux flots du Nectar les craintes, les desirs,

Les refus irritans, les jaloux déplaisirs ,

J-es doux ravisseroens où lame se déploye ,

Les langueurs , ies transports , les pleurs ne?

delajoye

. Et verse à ces Amants tous les charmes vain- ,

queurs , *

Qui servent à porter son poison djns les

cœurs

I, vol. , Pout
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Pour montrer combien l'Auteur excelle

dans les comparaisons, il suffira.de celle-

ci qui est prise du íixiéme chant ; il com

pare de cette force les séditieux appaisez

par la présence de C ovis.

Tel à des jeux cruels un Lion destiné ,

Furieux de se voir sur l'arene amené ,

Rompt sa chaîne . secoue une horrible criniere

Rugie , se bat les flancs & franchit la barriere :

Tout fuit à son aspect , tout pâlit de terreur*

Mais dis qu'il voit la main qui dompta fa fu

reur,

Et qui rend fa fierté docile à la menace ,

II oublie à l'instant fa force & son audace,

II redoute son maître & l'ceil moins enflamé .

Subit en se courbant le joug accoutumé.- ..

Comme les meilleurs ouvrages ne font

point fans deffàuis & par conséquent sans

critiques , nous infererons volontiers

dans notre Journal toutes celleS' qu'on

voudra nous envoyer, pourveu qu'elles

soient sans partialité & lans aigreur.

Histoire generale d'Espagne du Pere

Jean de Mariana,dela Compagnie de Jé

sus. Traduite en François avec des Notes

& des Cartes. Pat le P. Joseph-Nicolas

i, vtl, Chu-.
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Chdrenton ^ de la même Compagnie, A

Paris , rue St Jacques , chez le Mercier ,

Lottin , Jofle & JBriailbn. 17*5. 5. vol.

Methode courte & facile pour difcer-

ner la véritable Religion Chrét.enne ,

ci'avec les faillies qui prennent aujourd'hui

ce nom. A Paris , rué du Plâtre , cbeT^

Louis Coignard 17*5. in. 12, de 283.

pages.

Bibliothxa Rhetorum ,$cc. C'eft-à-dire,

Bibliotheque des Rhetheors , con

tenant des préceptes & des exemples ,

tant pou r l'Eloquence, que pour la Poéfie,

Ouvrage utile aux Difciples & aux Maî

tres- Par le R. P. G. F. le Jai , de la Com

pagnie de Jefits 2. vol. in-4.

Cet ouvrage des plus accomplis qui ait

jamais paru en ce genre, elt actuellement

en vente. A Paris , chez. L. D, de la Tour

(y Pierre Simon, Imprimeurs dit Parlement,

rué de U Harpe,

Conférence de l'Ordonnance"3e Louis

XIV. du rnois d'Août 1669. fur le fait des

Eaux &: Forêts , avec celle des Rois Pré-

décefleurs de S. M. LesEdits , Declara

tions Coutumes, Arrefts , Reglemens ,

ft: autres Jugcmens tant anciens que mo-

1. vol, der
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dernes, rendus avants& en interprétation

de ladite Ordonnance , depuis i'an nij.

jusqu'à présent, contenant les Loix Fo

restieres de France. A Paris au Palais ,

chez G. Cavelier 17Ì5. 2. vol. 10.4. de

plus de 1600. pages.

Traite' du devoir des femmes envers

leurs maris. Système nouveau. Par M.

D. * * * A Paris au Palais , chez. Mf-

nier, 1725. broch. in iz. de 70. pages.

Relation du succès del'inoculation

de la petite verole dans la Grande Breta

gne. Far M. Jurin, Docteur en Médecine

ôc Secrétaire de la Societé Royale de

Londres , traduite de l'Anglois. A Paris,

Quai^cles Augustins, chez. Pijfot, 17*5- in-

i 2.

Examhn des Oeuvres de M. l'Abbé

de Brion , Ouvrage en forme de Cathe~

chisme , dans lequel on découvre le vrai

système de cet Auteur', par un DoSleur

de Sorbonne. A Paris , chez Chaubert ,

Quai des Augustins.

N

Examen de divers points d'Anatomie i

de Chirurgie, de Physique, de Médecine,

&c. Par Maître Nicolas Andry , Lecteur

Royal, Docteur, Regent de la Faculté

de Médecine de Paris , ci-devant ProseA

1. vol, seul.
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seur en Chirurgie dans les Ecoles de la

même Faculté , &c. Chez le même. ,4 /

Le jour de la Pentecôte le Roy enterT" '

dit le sermon de M. l'Abbé deCiceri'., qui

est d'une famille dont on a parlé dans

les anciens Mercures , au sujet du feu Car

dinal de ce nom. Le Discours a été tout-à-

fait chrétien , & très-convenable au lieu

où il a été prononcé, comme on en pourra

juger par les traits que nous allons en rap

porter.

L'Orateurapris pour Texte ces paroles

de J- C, dans S. Jean, chap. 1 4. Ego ro-

gabo Patrem , & alium Paraclimm dabit

vobis , ut maneat vobifeum in aternum ,

Spïritum verJtatis , quem mundus non po

teft accipere , c'est-à-dire : Je prierai mon

Pere , & il vous donnera Un autre Confola

teur, afin qu'il demeure éternellement avec

vous. C'eft l'EJprit de verité que le monde

ue peut recevoir.

Après l'explication du Texte s l'Ora-

teur s'est arrêté íûr ces dernieres paroles :

quem mundus non potest accipere, & il a

parlé en ces termes :

» Que cette parole est terrible , & qu'il

» est triste pour nous d'être obligez de

» l'annoncer au monde , & au monde le

j, plus brillant ! Mais jesçai que le Grand

» Rov , devant qui j'ai l'honneur de par-

» 1er , n'est pas moins le plus Chrétien

1. vol F qu«
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» que le plus Auguste de tous les Rois j

Que fa Cour ne seroit point digne de

»iui si elle n'étoit la plus chrétienne auísi-

« bien que la plus magnifique de toutes

» les Cours : Que la pieté de nos Rois a

» voulu mettre les hommes les plus illu-

,, stres selon le siécle sous la protection

» du S. Esprit , afin que le glorieux titre

» qui distingue leur valeur & leur no-

» blesse , fût pour eux un nom sacré qui les

» engageât à se distinguer en même temsï

» par la Religion & par la vertu : Que

» par conséquent je puis présumer que je

» ne trouverai point ici ce monde infor-

» tuné à qui le S. Esprit fe resuse , parce

» qu'il est le premier à íè resuser au S.

» Esprit-

» Je ne craindrai donc pas de dévelop-

» per dans ce Diseours toute l'idée que J.C.

» nous donne de son Esprit Saint dans le»

» paroles de mon Texte. La pieté des

» Grands ne nous permet plus de redouter

» leur puissance , le seul danger qu'il y

» ait pour nous , c'est que nous ne recher-

» chions trop leur faveur ; & si nous avons

» besoin de la Grace de cet Esprit Divin ,

» c'est bien moins pour foûtenir notre

» courage , que pour purifier notre zele.

Ainsi , Messieurs , je vous représen

terai le S. Esprit.

» i °. Comme un Esprit de verité qui

. I . Vol. A
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» a produit dans les Apoftres des fruits .

» merveilleux pour l'établiflement de fort

» Eglife : Spiritnm veritam.

20. Comme un Efprit de fainteté quf

» rencontre dans les gens du monde de1

» gdmds obftacles aux operations de la

» Grace : afuemrnundus non potefi accipere,

» Efprit de verité qui a établi îa foy. EA

» prit de fainteté qui veut regler no<

» mœurs. C'eft ce qui fera en peu de mot* .

» le.fujet de ce Difeours.1 -v

Il a commencé fa premiere Partie en

remarquant que la puillànce de J. C. ne

paflôit pas comme celle des nomme».

» Les Majeftez de la terre , qui font fi

» refpectables fur le Thrône, femblent

» être aneanties dans le fepulchre. Mais

» un Homme-Dieu , s'il meurt , c'eft pour

» vaincre la mort même. La victoire

» qui lui coûte tout ion fang , lui vaut

» auûl tout un Royaume & un Royaume

m éternel qui eft /on Eglife. La vertu in-

» vifible de fon efprit lui foumet toutes

» les Nation*, & le fait regner fur les

— Rois mêmes. Il n'eft jamais plus grand,

» plus puilTan^quelorfqu'ilfemble n'être

» plus.

Il à fait voir enfuite la puiffance de

T. C. dans le changement des Apôtres

qui étoient auparavant des hommes Am

ples & timides, & qui par la vertu du S.

I . vol. F ij Efprit
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Esprit surent d'abord remplis de la plus

haute science , 8c animez du plus grand

courage,sui vant cette parole de S. Gregoi->

le Pape ; ardentes pariter & laquentes fa~

cit. Ces deux eifets font k dessein de la

premiere Partie. W

Le çaraftere des Apôtres lui a donné

lieu de faire remarquer au Roi quel doit

être celuj de leurs successeurs , n'y ayant

point de T rince qui ait un si grand nom

bre d'Evêchez à fa nomination. » C'est

» votre main sacrée , qui désigne main-

» tenant les Oints du Seigneur , & nous

» respectons l'ordrede la Providence qui

» a voulu confier à. la sagesse du Souve

rain.un choix qu'elle faisoit dans l'an-

» çien tems par la voix du public. Mais à

» Dieu ne plaise qu'un Prince Chrétien

» regarde d'un œil profane un choix si dé-

» liçat , comme si c'étoit un moyen que

» la Politique lui eût fourni pour étendre

» fa pujssance s ou comme si c'étoit un

» droit dont ili put user fans discerne-

* ment , pour marquer seulement sa pré-

» dilection. J'ose dire que la distribution

>) des Dignités du Sacerdoce , est bien

» moins pour un Souverain la plus-noble

» prerogative de ía Couronne,que la fonc-

» don. la plus redoutable de son Ministere.

» Car si í'Egljse doit recevoir ses Ponti-

»-íes de la main du Prince , . il est juste

.• . j. volt * -' ausli
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» auffi que le Prince les choififlTe felon

5> les loix Se l'eiprit de l'Eglife , afin

,» qu'elle n'ait pour les premiers Pafteurs

» que des hommes que les Peuples puif-

» Cent fuivre comme leurs guides , & que

» le S. Efprit puiife reconnaître pour fes

,> Apôtres. " /Ji . . .

Le grand fuccès du Miniftere des Apô

tres lui a donné lieu de faire en peu de

mots des réflexions qui prouvent fenlî-

blement qu'il n'y a rien eu que de Divin

dans l'établifTement de l'Eglife , & il les

a terminées par d'autres reflexions pro

pres à engager particulierement fes Au

diteurs à être fortement attachez à la Re

ligion. ,

» Ce font là , Meilleurs , les Reflexions

y, qui naillent naturellement du Myftere

» de ce jour: Reflexions folides & con-

» fêlantes que j'ai crû devoir vous inf-

» pirer , foit parce qu'elles nous rendent

» notre Religion aimable , foit parce que

» j'ai l'honneur de parler devant un Wo-

» narque Chrétien qui a des raifons par-

» ticulieres pour l'aimer.

» Rien n'eft plus glorieux pour les

» Princes , dit St Ambroife, que d'être

» Enfans de l'Eglife. Mais quel honneDr

» notre Ste Religion ne fait-elle pas en

» particulier aux Monarques de notre

» France ? c,'eft par elle qu'ils font Lfs

i.vtl. F'iij Rois
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» Rois tre's-Chretiens , i-es Fils--

» Ainez de i,EGLiSE,les Protecteurs,&

3, les Bienfaiteurs du S. Siege. Ces Titres

» sacrez leur donnent dans l'Eglise le

» même rang que la dignité de leur Cou-

» ronne leur donne dans le monde ; 8c

m si Iá Majesté Royale les eleve au dessus-

«du commun des hommes , la Foy chrê-

» tienne les met au dessus des Rois mê-

m mes.

* «, Faites donc , ô mon Dieu f que le

» Grand Prince qui m'écoute soutienne

» une gloire si pure qui est son plus pré-

» cieux heritage ; qu'il aime , qu'il res-

» pecte notre Sainte Religion , comme le

» fruit de votre Esprit de verité ; & que

» mesurant son zele fur ce qu'elle a Fait

» pour lui , & sur ce qu'il peut faire pour

» elle , il lui rende tout l'éclat qu'il en

» a reçu.

« Et vous , Messieurs , vous que la foy

» de vos Peres fait regarder comme le

» Peuple le plus Chrétien, souvenez-vous

» que le vrai moyen .de participer à la.

» gloire du Trône , ôe de soûtenir cçlle

,, de la Nation , c'est de vous rendre do-

» ciles à l'esprit de verité & d'être les

» plus fidelles Enfans de l'Eglise.

» Mais vous surtout, Hommes Illustres,

» qui êtes si distinguez sous le nom du

» S. Esprit , apprenez ici par l'esemple

^ .A í. vol. de»



N des Apôtres , & par le titre même qui

J* vous fait briller, que c'est la vertu

.*• de cet Esprit Divin , qui fait les vrais

"Heros; que la valeur & la Noblesse

» ne peuvent être dignement couronnées

8 que par les mains de la Religion , que

" la marque d'honneur qui vous appro-

5> che du Thrône d'un Grand Roi , est

H proprement une marque de Christianis-

* me qui vous approche de la personne

"d'un Roi très-Chrêtien ; & que pour

B être dignes de la bienveillance du Prin-

,» ce , il faut que vous le soyez de íâ Foy.

Trois obstacles que les gens du monde

opposent au S. Esprit', ont fait le plan de

. la derniere Partie , sçavoir le déregle

ment de leurs affections , la fausseté de

leur vertus , & l'erreurde leurs maxi

mes. Il les a tirez du commencement

du livre de la Sagesse dont il a cité les pa

roles , & il a fait voir que ces obstacles

étoient plus grands , & plus difficiles à

vaincre dans une Cour ; le premier, parce

qu'on y trouve tout ce qu'il y a de plus

propre à séduire le cœur ; le second, par

ce que souvent il n'y a que des vertus

politiques , qu'une pieté superficielle , le

troisième, parce qu'on s'y faitdesPréjugez

bien opposez à la véritable idée qu'on

doit avoir de la Grandeur selon l'Ordre

da S. Esprit. Sut chacun de ces Chefs il

i. voL Fiiij a
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a representé les perils àc les devoirs cte

la Grandeur , & même ceux de la Royau

té , ôc tous ces tíaits ont fait remarquer

que son Discours avoit été fait unique

ment pour un Auditoire si Auguste. Mais

les bornes que nous nous preícrivons ne

nous permettent pas de les rapporter

nous ajouterons seulement la Priere par

laquelle M. l' Abbé de Ciceri finit en de

mandant j,our le Roy les sept dons du

)" S. Esprit

»Ó, Esprit Divin , Esprit de lumiere

» & de sainteté , Esprit Tout- Puissant ,

• c'est par vous que regnent les Rois',

» mais en vain ce jeune Monarque regne-

» roit-il sur les hommes par yotfe ordre ,

» s'il ne regnoit fur lui-même par votre

» Grace. Vous l'avez formé pour vous

» par les mains d'un digne Pontife qui

» lui a fait comprendre l'obligatiòn de

,, vous íèrvir-, & vous le formez encore

» pour nous, par le ministere d'un grand

» Prince , qui lui apprend í'Artde nous

» commander : siebevez donc en lui ce

» que vous avel^Çi heureuíement commen-

» cè ; & versez dans son Ame Royale ces

» dons précieux dont vous êtes la source,

» & qui sont si necessaires aux Rois. Ac-

» cordez lui le don de sagesse pour le si-

» xer à l'étude de ses devoirs & à l'exer-

» cice de son Ministere : le don d'intel-

i. vtl. lir
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,, ligence pour l'éclairer dans le discerne-

» ment qu'il doitfaire du bien & du mal,

» afin qu'il ne soie point séduit par ses

» propres passions , ni surpris par celles

» des autres : le don de conseil , afin

» qu'il se regle par la prudence & par

» la justice dans la dispensation des ém-

» plois , dans l'usage de son autorité r

» dans les desseins - de fa politique ,

» le don de force pour l'affermir corr-

» tre les tentations de l'orgueil , con-

» tre les attraits de la volupté , contre les

» attaques de la flatterie: le «ion de science,

» qui sera en lui,& la science du gouver-

» nement pour le bien de ses sujets , &

» celle du salut pour son propre bonheur :

» le don de pieté , afin qu'il ait le cœur

» plein de zele pour vos intérêts , de fer-

i> veur pour votre service , de douceur,

» de clemence , de tendresse pour son Peu-

» pie : le don de crainte, afin qu'il vous

» craigne, & íè craigne lui-même,d'autant

» plus qu'il n'a rien à craindre de la part

5, des hommes. Enfin , Seigneur , formez

» en fa Personne sacrée un Roi selon vo-

» trt coeur ; qui soir pour les meilleurs de

» tous les Sujets le meilleur de tous les

» Souverains , qui justifie dans la suite

» les eíperances qu'il donne aujourd'hui

» à ses peuples parfes pieuses dispositions,

» qui comble leur bonheur par la gloire

1. vol. F * de
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,,> de son gouvernement , par la proípe-

» rité de Ion regne , par la durée de ses

» jours , 8c qui après avoir dignement

» porté la Couronne que vous lui avez

», donnée sur la terre , puisse recevoir

& celle que vous lui avez preparée dans

p le Ciel.

Le sieur Barois a mis fous presse ut»

Ouvrage dont voici le titre : Hijloire ge-

xerale des Auteurs Sacrez. & Ecclefiafti-

.ques y qui contient leur vie , le catalogue ,

la critique le jugement, la Chronologie,.

Vanalyse , & le denombrement des différen

tes éditions de leurs Ouvrages ; ce qu'ils

renferment de flus interessantsur le dogme,

fur la morale & fur la discipline de /*£-

glise i l'Histoire des Conciles , tant gene

raux que particuliers , & les ASles choi

sis des Martyrs. Par le M. P. Dom Remi

Ceillier, BenediBin de la Congregation de

S. Vanne & de S. Hidulfe , Coadjuteur

de Flavigni.

Le titre íèul de cet Ouvrage, qu'on im*

prime en plusieurs vol. /jï-4*. en fait con-

noître le dessein & l'importance. L'Au-

teur relevera M. Dupin sur plusieurs, en

droits de sà Bibliotheque des Auteurs Ec

clesiastiques o\x ce sçavant docteur a sart

plusieurs méprises. D. Ceillier estdeja?

connu dans la Republ. des Lettres par

VApologie de la- morale, des Pertí , qu'il
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publia à Paris en í 71 8. U p.rie les Sça-

vans qui auront quelques mémoires,à

lui communiquer , d'avoir la bonté de

les addreilèr au R. P. D.Jacques Boyer

Benedictin aux Blancs-manteaux , ou au

.sieur Barois, Libraire, rue de la Harpe,

vis-à-vis le College d'Harcourt.

Dom Riclot de la même Congrega

tion de S,Jeanne , qui a donné au public

une excellente Paraphrase des Epitres

de S. Paul , en fait imprimer une des sept

Epitres Canoniques.

Le 13 deJMai, le Chevalier Bignon;,

neveu de l'Abbé Bignon , & second fils

de feu M. Bignon Intendant de Paris ,

fit dans la Bibliotheque du Roi , un;

Exercice sor l'Histoire , sur la Chrono

logie & sur la Geographie. II eut pour

interrogateurs M. de Lagrii , de l'Aca-

démie des Sçiences, Mrs Burette, Har-

dion & Sallier de l'Académie des Belles

Lettres; l'Abbé AlarideTAcadémie Fran-

. çoife , M. Secousse , de celle des Bel

les Lettres , & Mrs de Boze , Danchet ,

& Boivin , de l' Académie des Belles-

Lettres , & de l' Académie Françoise.

Ces Messieurs , Pinterrogerent sur la Pe

riode Julienne , sur l'ancien Calendrier ,

fur la reformation de ce Calendrier par

le Pape Gregoire XIII. sur la Genea-

x.vai.- P,vj log-ie
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logie & la Via du premier Cirus , sor

les differences des deux principaux syste

mes de Chronologie , fur le détail des

observations astronomiques , qui fixent

l'époquedes Olympiades sur l'année dans

laquelle a commencé l'Ere Chrétienne,

sur l'Hegire , sur l'antiquité de quelques

Manuscrits de Joseph l'Historien , où

l'on trouve le paísage , qui^isut mention

de Jesus Christ , sur la route que tint

.Alexandre dans ses conquêtes , & sarcel

le qu'il se proposait de tenir paur subju

guer l' Afrique , & ensuite l'Europe , sur

letems dans lequel a veca Didon , de

fur le Parachronisme de Virgile , sur la

fondation & les Fondateurs de Carthage,

sur le nombre & les noms des Princes

qui ont regné dans Troye , sur la naiíîan-

ce d'Enée , sur les raisons qu'on a de

croire qu'il n'est jamais descendu en Ita

lie , sur le lieu de la naissance & sur le

genre de la mort d'Homere , 8ec. Ls

Chevalier Bignon^fàns paroître rien reci

ter de memoire , répondit à toutes ces

questions avec une justeste , une netteté

& une précision qui pourroient faire

honneur à un âge beaucoup plus avancé

que le sien. Il n'a pas encore I 3. ans ac

complis , mais il est de ces jeunes gens

privilegiés , qui íèmblent avoir été éxem-

tés depasser par l'Enfance. Ses heureuses

1. vtir dis-
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dispositions font secondées par une édu

cation excellente & íáns doute unique.

Elevé auprès de M. l'Abbé Bignon, il

est , à proprement parler , le disciple des

trois Académies. On peut avec raison íè

promettre beaucoup d'un sujet distingué,

qui commence à se rendre celebre dan*

tin âge où les autres jeunes gens desirent

h peine de le devenir-

Le sieur Lagache , d'Amiens en Picar

die, a inventé plusieurs nouveautez de

Méchanique simples & naturelles, qu'il

avoit eu l'honneur de presenter à feu

Monsieur le Duc d'Orleans , qui les ap*

prouva le 29. ;Novembre 1723.

De petits Moulins de bois à mettre

clans la poche, tournant parallelement ,

ou perpendiculairement à l'horifon. Ils

écraiènt le grain si gros & si menu qu'on

veut, & le plus petit fait eo un joui

aslèz de farine pour nourrir cinquante

personnes. Ils écrasent les matieres dont

on tire de l'huile , qu'ils réduisent en

boiiiNie , au moyen dequoi il en vient

beaucoup plus d'huile que par les mortiers-

L'Auteur a porté de ses Moulins à Esso-

ne, avec lesquels il a broyé les trois ma

tieres de la poudre à canon , & a démon

tré par l'experience que le plus petit de

ses Moulins en. fourjrillòit dix livres par

t. voL • heu-
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heure , ce qui surpaíîè infiniment le

produit des Mortiers. Ces Moulins ont

encore l'avantage de n'êtrè pas íùjets à

prendre feu comme il arrive aux Mor

tiers. Le volume de 1722. de l' Acadé

mie des Sciences parle de ces Moulins ,

page 122. article 4.

Des ailes de Moulin de deux pieds 8c

demi de long qui vont à tout vent reglé ,

même oblique ; on les peut appliquer aux

Moulins susdits , & s'en servir utilement

cn les ajustant aux Pompes íur les ri

vieres.

Des Tirebours d'acier pour arrêter le

dandinement & cahot des Berlines, Chai

ses de poste 8c Phaétons ; on les appli

que , & on les ôte sur le champ fans

rien ôter ni déranger à la- voiture.

Une Houdrageoire à sac pour nettoyer

Sc curer à peu de frais les ports de Mer,

Baffins , Etangs , & autres pieces d'eau

qui n'ont point d'écoulement.

Un Soufflet foulant l'eau , dont les

deux battans colent l'un contre l'autre s

l'eau ne s'embarrassant pas en sortant ,

comme il arrive aux Pompes ordinaires.

Ce Soufflet peut servir à l'élevation des

eaux par elles-mêmes.

Des ailes de Moulin obliques , avec

un Capestan aussi oblique qui en fait l'ar-

Bte ; on les établit dans un batteau assuré

u wA su*
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for quatre anchres au plus fort courant

de la riviere la plus rapide, d'où un hom

me seul peut faire remonter les plus gros

batteaux.

En mettant un bouton à la culasse du

canon d'un Fusil , ou d'un Pistolet , l'Au-

teur double fa portée, & diminue" de moi

tié la poudre r l'expericnce est sensible

sur des pistollets , dont l'un est ajusté

avec ledit bouton , & l'autre ne l'est pas ,

on pourroit aussi appliquer ce bouton aux

plus grosses pieces d'artillerie ; mais bien

plus facilement ajuster le moule de la

piece en la fondant.

La demeure du sieur Lagache est rue

Traînée, près Saint Eustache , chez M.

Préaux , Docteur en Mídecine , &c Pro

fesseur Royal.

M. Roy n'a pas passé tout le temps*

qu'il a resté à la Bastille à ne rien faire >,

eu à ne faire que des réflexions sur lui-

même. II y a composé , à ce qu'il dit ,

un Poëme dè 7000. vers , dont le sujet

est la Conquête du Mexique. Par Fer-

nand Cortés,qu'il doit donner au Public-

Oh parle d'un autre Poëme Epique

intitulé la Demoniade , qui est, dit-on ,

íòus presse. Par M. B ***

Les Titans , autre "Poëme Epique ,

rient de paroîere-

u. vol- La-
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La Religion & la République des

Lettres ont fait une perte considerable en

la personne de Dom Julien Garnier , Be

nédictin de l'Abbaye Saint Germain des

Prez , dont nous avons parlé plus d'une

fois au sujet de sa nouvelle Edition des

Oeuvres de S. Basile. Il en avoit déja pu

blié deux volumes , & il travailloit au

troisieme , lorsque ses grandes infirmitez

obligerent les Superieurs de charger de

ce troisième & dernier volume le R. P.

Dom Prudent Maran , Religieux de la

même Abbaye , qui travaille actuelle

ment à remplir Rengagement de son con

frere, & I attente du Public.Dom Garnier

mourut le 3. de ce mois , âgé de 54. ans.

Nous venons d'apprendre que le R. P.

Albert, Augustin Déchauíse , mourut à

Paris au Con vent de la Place des Victoi

res , le lá. du mois pasté venant d'ac-

complit la 71. année de son âge. Il s'é-

toit acquis beaucoup de réputation par íà

connoiflance des Medailles antiques , dont

íl avoit une très-belle suite en grand 8c

moyen bronze, & en argent. Cela étoit

accompagné de quantité de figures antî-

ues en bronze , & en marbre , dont plu-

eurs ont été gravées dans le Recueil du

P. de Montfaucon ; de plusieurs bons ta

bleaux , de divers Recueils de belles Es

tampes , & d'un nombre infini de co-

Z. vot. quil-
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.quilles des plus rares & des plus brillan

tes : ce cabinet reste à son Monastere.

Le iô. Mai mourut a Wesel M. Paul

de Rapin , Ecuyer-Seigneur de Thoiras,

après 7. jours de maladie , âgé d'un peu

Elus de 64. ans , étant né à Castres en Al-

igeois le 25. Mars 1661. 11 avoit été

Capitaine d'une Compagnie d'Infanterié

au service du feu Roi Guillaume. II laine

une veuve & 7. enfans , parmi lesquels

il n'y a qu'un garçon. Il avoit heureuse

ment achevé son Histoire d'Angleterre ,

qu'il s'étoit proposé de pousser jusqu'à la

révolution de 1689. ou l'avenement de

Guillaume III. à la Couronne de la Gran

de Bretagne. L 'impression des tomes 7.

& 8. de cette Histoire est achevée , &c iU

seront distribuez incessamment. Ce hui

tième tome finit à la mort de Charles

I. décapité.

On apprend de Vienne que la Biblio

theque de l'Empereur a été augmenté»

de celle du feu Archevêque de Valence ,

que S. M. I. a fait acheter.

t.vat. . -E-T-
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BXTRA1T d'une Lettre écrite d'Evreux

le 24. Mai ijz 5. Par M. l'E. A M.

A. au fujet d'une Epitaphe qui se trou

ve dans tEglise Collegiale de Poifsy.

VOici , Monsieur , une Epitaphe sur

laquelle je vous prie de consulter

vos amis , puisque personne ne peut m'en

donner ici l'explication , & que je ne

connois point d'Histoire de France où il

en soit parlé , je quitte celle du P. Da

niel , qui garde là-dessus un profond si

lence ; est il possible que cet Historien,

que je préfere à tous les autres , ait igno

ré, ou méprisé cette piece? qui me pa-

roît de consequence pour nôtre Histoire.

Bustomm Comitum cujusdam mmen avitum

Gratta dat reliquo Blancha nati & Ludovic*

Hegiíus hii nati ne non Reges habeantur

Vite morte dati celesti fede locantur.

Ces vers font sur une tombe au milieu

du chœur de l'Eglifè Collegiale de Poissy.

EXTRAIT d'une Lettre à S. E. M. le

Bailly de Mesmes ,écrite de Malte

en datte du 7. Mars 172 Ç.

M Es yeux font bien'foibles encore ;

& m'obligent de me servir d'une

1. vol. mai»
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main étrangere , le Capucin m'a traité

iàns l'eau , Se m'a attiré la fluxion dans

le derriere de la tête , non fans douleur,

par des frictions & des ventouiês cou

lées , j'ai été délivré.

C'eft tout ce que nous avons reçu de

Malthe fur le remede de l'eau à la glace ,

depuis ce que nous en avons dit en der

nier lieu ; mais voici une Lettre qui nous

vient de Provence fur le même fujet.

LETTRE écrite de Marfeille aux

jintcurs du Mercure,

L'Eau à la glace qui a gueri tant

de fortes de maladies à Makhe,&

dont nous voyons les merveilleux effets

dans vos Mercures, n'eft point un reme<-

de nouvellement inventé. J'ai vûà Tou

lon en 1684. M. le Marquis du Quefrie,

Lieutenant General des Armées Navales

du Roi , fort âgé , atteint d'une grofTe

fièvre , qui faifôit craindre pour fa vie ,,

il fut gueri par un remede très particur

lier qu'il s'ordonna lui.même. Ilavaloit

cinq ou fix verres d'Eau à la glace tcutes

les fois que le frilîôn le prenoit. Je l'ai

vu huit jours après fans fièvre 1 & joiïif-

iânt d'une parfaite fanté.
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EXTRAIT d'une Lettre écrite de Rome

le 1 7. Mai 1 7*5.

. > - '- '

LEs Augustins Déchaussez de la Con

gregation d'Italie , composée fie nuit

Provinces , ont ouvert dans leur Corí-

vent de Jesit-Maria leur- Chapitre Ge

neral le 5. de ce mois , & le 1 1. ils ont

dedié une These de toute la Theologie à

M. le Cardinal de Polignac , Ministre de

France. C'est le P. Eustache , natif de Pa

ris, Bibliothecaire du Convent de la Pla

ce des Victjires, très-connu par la con.»

noissance qu'il s'est acquise dans ce que

l'on nomme la Lib^airis , & aujourd'hui

Procureur General en Cour de Rome de

la Congregation de Frante , qui avoit

inspiré ce dessein à ses confreres d'Italie',

chez lesquels il loge , & qui l'avoit fait

agréer par M. le Cardinal. Cette Emi

nence se rendit le jour de la These au

Couvent ásJefu-Maàa , avec un corte

ge de dix magnifiques carosses à ses ar

mes , íâ nombreuse livrée précedant à

pied. Il y avoit six personnes de fa mai

son dans chacun des carossès. Ils étoient

suivis de vingt -un autres carosses oà

étoient des Archevêques & Evêques du

Concile, & autres Prélats de la Cour

Romaine , aufquels M. le Cardinal avoit

V, 1. vol. ì 'donné
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donné à dîner , tous les François qui

font à Rome íè trouverent à cette Thé-

íç â pour faire hpnneur à la nation , y

ayant été invitez par le P. Euslache , leur

compatriote , qui leur donna toute forte

de rafraîchissemens. La Theíè se íòutint

dans l'Egliíè.,qui passe pour une des plus

jolies de Rome. 11 y avoit un Trône éle

vé pour M. le Cardinal , & les Prélats

qui l'accompagnoient surent placez sur

une estrade à droite & à gauche. Au sor

tir de la These toute la nation Françoise

s'alla ranger íùr deux lignes le long du

Cours pour saluer M. le Cardinal , lors

qu'il pafleroit pour s'en retourner , ce

qui l'obligea de pousser plus loin jusqu'à

la place Colonne., où ces deux lignes fi-

nissojent. Lorsque les Superieurs & le

P. Eustache allerent remercier son Emi

nence de l'honneur qu'il leur avoit fait ,

ils trouverent íès domestiques en haye

pour les recevoir. Son Eminence. les re

çût avec ces graces qùi lui sont ír natu

relles , dpnna beaucoup de louanges au

Soutenant , lui fit l'honneur de l'embras-

íèr , fit le même honneur au P. Eustache,

íîf aslura tous les Peres de cette Congre

gation d'Italie de sa protection.

En vertu d'un ordre du Pape adressé,

aux Académiciens de Rome , connus sous

t.. l.vol. U
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le nom à'Arcadi, le Chevalier Bernar

din Perfetti, qui poslede au suprême de

gré le rare talent de faire d'excellens

vers sur le champ , & de préluder de la

voix, mieux qu'aucun Musicien ne le

fait sur les instrumens à vent & à cordes,

fut examiné le i o. Mai par 1 2 . des plus

celebres de ces Académiciens , au sujet

de la Couronne de Laurier que S. S.

doit lui faire donner au Capitole, com

me une marque de distinction ; de quoi

il n'y a point eu d'exemple depuis. Petrar

que.

\ ' i

On apprend de Peteríbourg qu'on f

-travaille par ordre de la Czarine aux

modeles de deux Statués Equestres du feu

Czar. qu'on doit fondre en bronze, Sc

que S. M. Cz. a deísein de faire placer

devant l' Amirauté à Peteríbourg , ôc

dans la place du Château du Cremelin à

Moscou.

Cette Princeslè fait imprimer en lan

gue Russienrìe les fastes du feu Czar , son

Epoux , pour conserver dans ses Etats la

memoire des actions Heroïques de ce

Prince , & l'on asture qu'elle les fera

traduire dans toutes les langues de l'Ëu-

rope , pour en distribuer des «xemplaires

aux Etrangers

t •:. ...... 'i ... - .• . . . . .. ,

:.l x. Let
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Les curieux nous fçaurons, fans dou

te , bon gré de leur apprendre que fix

grands Tableaux originaux du celebre

Rubens , reprefentans le: Triomphe de

l'Eglife, & l'Entrée du Cardinal Infant,

qu'on croyoit perdus ou; volez, ont été

retrouvez au fommier de la Chapelle

Royale de Bruxelles , dans un endroit,

fort oblcur , où perfonne n'avoit été de

puis plus de 25. ans. Ces morceaux ,

qui font extraordinairement grands , ont

été peints depuis par Rubens , on en voit

de pareils en Efpagne dans le Palais de

l'Elcurial.

Le 30. Mai, veille de la Fête-Dieu j

Se le lendemain on continua le Concert

au Château des Thuilleries', on y chanta

le Sacris folemnis , & le Dixit Dominas t

Motets de M. de la. Lande qui furent

parfaitement bien executez , les deux ex-

cellens joueurs de violons , dont nous

avons déjà parlé, joiierent tour à touf

des pieces de fimphonie , qui furent

très-applaudies ; le même Concert doit

recommencer le 14. Aouft prochain,

veille de la Fête de l'Aflômption , & le

lendemain.

— .

I. vtl, PRIN-.
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PRINTEMPS-

*~* Tendre gazon ,

Ta verdure est inimitable ,

Dès le matin,

Avec Catin,

J'en fais ma table.

VAmour nous conduit ,

Bacchus nous fuit

A petit bruit :

Dès que la nuit

Le poursuit,

Il s'ensuit.

C'est- là qu'en bonne fflere,

La Reine de Cythere,

Et la nuit & le jour ,

íait triompher l'Amour;

 

 

AIR.



 



 

tl
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AIR A BOIRE.

J Ris ctoit toûjours cruelle ,

Son Berger foupiroit en vain ;

Mais il fît tant boire la belle ,

Que tous deux chanterent enfin.

Pour triompher ea amourette» •

Les plus tendres fleurettes ,

Ne valent pas le vin.

SPECTACLES.

EXTRAIT du Mauvais Menage;

Comedie du Theatre Italien , ou Pa

rodie Critique d'Herode & de Ma

riamne , Tragediedu Theatre François*

ACTEURS.

Barbarin , Prevôt de Normandie. Lé

Jteur Dominique. Herode.

Mariamne , femme de Barbarin, La

Dllt Flamini*. Mariamne.

Cleon, Colonel de Dragons. Le peur

Romagneji. Varus,

1 . vol. G Simosi
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Simone , fceur de Barbarin. La Dil' I4

Lande. Saiome.

Maraudin, Procureur. Le fitur Ma

rio. Mazael. • '

Joli-cœur , Maréchal des Logis de

Cleon. Le ficur Lclio. Albin.

Arlequin. Lefitur Tomajfîn. Nabal.

Grenier. Le ficur Paquetii. Dimas.

Un Matelot, Scaramouche, Un Officier

4'Herode,

Scent efl à Rouen dans la maifou

de Barbarin,

ON voit aflez par les noms des per«

fonnages qui entrent dans cecte

Piece , que l'Auteur a voulu fuivre I4

Tragedie de Mariamne pas à pas ; jamais

Parodie n'eft entrée plus de plein pied

dans la Tragedie qu'elle a voulu tourner

en Comedie, que celle-ci & celle d'A

gnès de Chaillot, & jamais deux Paro

dies ne fe font mieux reflemblé qu'^4,

gnh de Chaillot , & le Mauvais Menet*

9f\ aufTi perfonne ne doute qu'elles ne

Voient toutes deux parties de la même

main. Il efl: vrai qu'on donne la préfe

rence à la premiere, quoique celle-ci

ait fès agrémens particuliers , fur tout du

côté de la Critique. Nous ne la détail le

vons pas Scene par Scene, comme nous '

If vol. iVonj
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«vons détaillé la Tragedie qui y a donné

lieu v nous renvoyons le lecteur à l'Ex-

trait de la Tragedie que nous avons in

serez dans le Mercure d'Avril. Voici

comment cette Piece a été parodiée.

Simone , sœur de Barbarin , Prevôt de

Normandie ouvre la Scene avec Ma-

raudin , Procureur. On n'a qu'à se figu-

rer que c'est Salome & Mazael. Simone

• est ennemie de Mariamne , sa belle- sœur i

lien n'est plus naturel , Sc Maraudin est

intereslé dans la haine de Simone pouf

Mariamne , par des motifs qu'il n'est pas

difficile de supposer dans un homme de

fa profession. Maraudin paroît fort allar-

mé du prochain retour de Barbarin, mari

de Mariamne, jaloux ôc amoureux à la

rage de cette innocente períècu ée. IL

craint que s'il revoit Mariamne, il ne se

reconcilie avec elle, malgré les mauvai

ses impressions qu'on lui a données sut

fa conduite ; mais Simone le rassure , erï

lui apprenant que Barbarin , son frere ,

lui a envoyé un plein pouvoir pour 1»

faire embarquer & transporter en Ame

rique, ou pour la mettre dans urie mai-

k son de force. Elle lui dit que tous les or

dres íònt donnez , & que peut-être sont-

ilsdéja executez.Us s'abandonnent tous

1 deux à la joye ; mais cette joye est trou

blée dans la seconde Scene. Cleon , Colo-

1;M .G ij íiel
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tiel de Dragons , ayant appris la violen

ce qu'on étoit prêt d'exercer contre Mai-

jriamne, s'y est opposé vigoureusement s

il entre sur la Scene en menaçant Ma-

raudin de 1« faire perir sous le bâton , s'il

ose plus rien entreprendre contre Ma

riamne. La troisième Scene est entre

Cleon & Joli-cœur s qui font le Varus

& PAlbin de la Tragedie. Clcon declare

à /oli-cceur, que malgré l'insensibilité

qu'il avoit eu jusqu'alors pour le sexe t

il est devenu amoureux de Mariamne.

Cette Scene contient à peu près , tant par

le fond , que par les portraits qui y sent,

tout ce qu'on a vû dans la derniere Sce

ne du premier Acte de Mariamne &

d'Herode. Mariamne vient demander un

nouveau secours à Cleon, pour se déro

ber à la persecution de íòn mari ; elle

veut quitter Roiien où Barbarin doit ar

river le même jour. Elle prie Cleon de

lui accorder une eseorte jusqu'à Paris ,

eíperant y trouver un azile contre la fu

reur de íòn jaloux. Cleon lui declare son.

amour comme dans la Tragedie ; l'absen-

ce de Mariamne est le motif de cette de

claration.

Jusqu'à cet endroit la Critique ne

porte sur rien . à moins que l'Auteur de

la Parodie ne suppose que l'action même

porte sa Critique avec elle, & qu'une

i.vol. fcm
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femme vertueuse ne doit point íè sauver

de la maison de son mari, quelque mau

vais traitement qu'elle en ait à craindre.

Mariamne reçoit la declaration d'amour

fans colere , de même que dans la Tra

gedie ; il est vrai que l' Auteur de la Pa:-

rodie y infère du Comique par cette ré

ponse qu'il met daris la bouche de Ma*

iiamne :

Pour la premiere fois, je vous donne beau jeu,

Si vous ne m'entendez , c'est vôtre faute , adieuui

On a trouvé que cette Critique ne por

te tout au plus que sur la bonté avec la

quelle Mariamne dans la Tragedie par

donne à Varus la témerité d'une declarai

tion d'amour , à une Reine & à une Rei

ne mariée ; ce que tout le monde a jugé

peu digne de la majesté de la Tragedie *

& qu'on ne passeroit pas même dans une

Comedie , tant le Theatre est épuré.

Cleon accorde à Mariamne l'eíëorte

qu'elle lui demande i elle persiste dans

son dessein malgré l'arrivée de son mari.

Barbarin Ce plaint à Simone des mépris

qu'il vient de recevoir de son épouse,

qui s'est resusée à ses embrassemens. st

n'en impute la faute qu'à soi-même , com,

me on Va, vû dans Herode ; il veut Ce re

concilier avec íâ chere Mariamne i 5c

pour y parvenir îl prie íâ soeur Simone

1. vol.; G iij de
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de ne plus aigrir par fa presence la mau

vaise humeur de la femme , 8c de sortir

de fa ma,son ; Simone lui reproche son

aveug'e complaisance pour une épouse

indigne de son amour ; elle tranche le

mot , ôc lui dit enfin qu'elle le fait cocu.

Barbarin frappé de cette nouvelle la pre£

íè de lui nommer le témeraire qui lui

ose faire un íi sanglant outrage i Simone

est prête à le satisfaire, lorsque Marau-

din vient lui en épargner la peine , en

apprenant à Barbarin que íâ femme va

partir pour Paris , & que Cleon la lui

enleve. Barbarin surieux court à la ven

geance , iî empêche l'enlevement de fa

femme j ils ont une Scene ensemble qui

«st tout-à- sait d'aptes celle du quatrième

Acte de la Tragedie. Mariamhe lui re

proche les. mauvais traitemens qu'il a

rait , à son pere , à son frere , & à elle-.

même. Barbarin passe de la colere à I'at-

tendrissement , il dit à Mariamne qu'il

lui pardonne tout quand même elle feroit

criminelle. C'est ici l'endroit de la Tra

gedie qui a paru le mieux critiqué ; on

. vient apprendre à Barbarin que Cleon

s'avance avec tous ses Dragons , par ce

vers :

Ah! voici les Dragons qui vienient, fau* .

Yons-nous.

A
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A cette nouvelle Barbarin reprend

toute sa sureur , & accable Mariamne

d'injures & de menaces. Elle lui deman

de froidement quel nouveau crime elle •

fait depuis le pardon generai qu'il a bien

voulu lui accorder. Tout le monde a

trouvé ce trait de Critique très- sensé.

On avoit d'abord senti dans la Tragedie le

brusque de cette .fin de Scene, & peut-

être n'avoit on pas d'abord approfondi la

eause de cette impression generale. L*

Parodie la mise en un plus grand jour ., &C

U n'y a plus personne qui ne sente que

le retour de colere n'est déraisonnable „

que parce qu'il manque de nouveau mo

tif. Barbarin à la tête de sa Matéehauíïe©

va combattre Cleon à la têre de ses Dra

gons , il en triomphe, & fait partir fa

femme pour le Mislìslrpi. On lui vient

apprendre que le Vaisseau fur lequel

étoit sa Mariamne , s'est brisé contre un

rocher, & qu'elle étoit innocente ; c'eÛT

Arlequin qui fait ce recit dans un genre

de pathetique qui a autant fait rire que

tout ce qu'il y a de plus comique dans la

Piece : Barbarin s'abandonne à la fureur.

Cette fureur a 'les mêmes symptômes que

celle d'Herode dans la Tragedie s mais

elle n'a pas la même fin. On ressuscite

Mariamne en la faiíânt sauver par des

Matelots; un des Acteurs fait entendte

J. zoL G iiij au
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au párterre la raison de ce changement :

c'est ,dit-il , de peur que la Parodie ne

reslemble trop à la Tragedie. Barbarin

annonce aux Spectateurs qu'il va dé

sormais vivre en très-bonne intelligence

avec fa femme , & c'est par là que finie

le mauvais menage.

Les Comediens François ne joueront

pas la Parodie de Marïamne, qu'ils avoient

commencé d'apprendre. L'Auteur n'avant

pas jugé à propos que cette Piece parut.

M. de la Motte a fait une fort Jolie pe

tite Piece , intitulée le Talisman en pro

se, avec un Divertissement à la fin. Le

sujet est tiré de ÏOraifon de S. Julien ,

Conte de la Fontaine. Elle a été lûc au*

Comediens , & reçue' le 4. de ce mois,

Nous en parlerons en íòn temps.

Les mêmes Comediens vont donner le

Babillard , petite Comedie nouvelle en

vers , de M. de Boiisv. Si elle réussit nous

en donnerons l'Extrait dans le second vo

lume de ce mois.

Nous renvoyons au même volume à

parler du Danger des Richejses &, des

Confins , du P. D, C. deux Pieces fort in

genieuses qui ont été representées par les

Pensionnaires des Jeííiites du College de

Loliis le Grand.

s. vol. Le
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Le 29. Mai l'Académie Royale de

Musique donna la premiere representa-

tion du Ballet des Elemetts , qui avoit déja

été dansé par le Roi , au Palais des Thuil-

leries en 1 72 1 . Nous en avons donné un

Extrait dans le Mercure de Janvier 1722.

auquel nous renvoyons le Lecteur. Ce

Balles a dont le Spectacle est auflì magni

fique que bien entendu , est compose d un

Prologue qui represente le Cahos , & de

quatre entrées , yAir, le Feu , l'Eau &

la Terre. Il est fort goûté du Public. On n'y

a fait que peu de changemens aux paro

les & à la distribution des rôles. Ceux du

Prologue font remplis par le sieur The-

venard , qui represente le Destin, &pat

la Dl,e Lambert qui represente Venus ,

les rôles de la premiere Entrée, qui sont

Junon, Ixion, Mercure &Jupiter ,. sont

l jouez par la D!le Ahûer , 6c les sieufô

Thevenard, Tribou 8c du Bourg, ceux de

. la seconde Entrée , qui sont Leucosie ,

jArion & Neptune, par la Dlls Hermance,

& par les sieurs Muraire 8c duBourgS ceux:

de la troisième, d'Emilie, Prêtresle de'

Vesta , de Valere son Amant , 6c de l'A-

mour , par les'D'1'1 Anúer6c Dun , par le'

sieur Dun, 8c par le sieur Thevenard , 8c

\ ceux de la quatrième Entrée , qui sont lei

1 rôles de Pomone, deVertumne, & de Pan,

1- vol. G v gai*
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par la DIIc U Garde , & par les íîeur*

Jliuraire & Chassé.

Le Ballet en generai , toujours com-r

posé par l'inimitable-Pecour , est enchan

té , & les danses en particulier font très-

bien caracterisées , & distribuées avec art-

La D !c Prevôt y paroît avec des graces

toûjpurs nouvelles , qui font l'admijatiorx

de tout le monde.

On va preparer le Ballet des Plaisir*

de l'Eté, qui a été representé en 171 6*

pour être jolie après celui des Elemens.

NOUVELLES DU TEMPS.

LE bruit court à Constantinople , que

sut les dépêches qu'on a reçues des

frontieres de Perse ,ona envoyé des or

dres au Btcha qui commande les troupes

du Grand Seigneur dans ces Provinces»

de proposer une suípension d'armes à

Miry- Mamouth , & même de lui offrir

la paix , aux conditions de renoncer à

l'alliance du Grand Mogol ; de renvoyer

le corps de troupes auxiliaires que ce

Prince a fait mettre en marche pour se

joindre aux Rebelles de Perse ; d'entre-

!• tenir
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tenir à ses dépens un corps de troupes de

2:000. Turcs dans la Ville & Provin

ce d'ispahan , & de ne rien entrepren

dre dorénavant contre les interests de la

Porte, & d'envoyer au S'errailde Sa Hau-

telle un tribut des plus belles femmes de

son Serrail.

Le Prince de Valachie qui étoit venu à

Constantinople, par ordre du Grand Sei

gneur., pour rendre compte de fa con

duite , s'étant pleinement justifié des ac

cusations qu'on avoit portées au Divan

contre lui, a obtenu de S. H. une confir

mation de fa Souveraineté , avec la per

mission de s'en retourner dans fes Etats.

Outre les préparatifs de guerre que I*

Porte fait depuis quelques mois aux en

virons de Tauris , on s encore envoyé

20000. Tartares du côté de Babilone, &

les troupes Othomanes qui y font en

quartier , feront augmentées de 8oeo.

volontaires , & de 17000. Albanois qui

font prêts à partir pour les aller joindre,

On écrit de Constantinople qu'on y

avoit eu avis d'Iípahan que Miry-Ma-

Tnouth avoit fait publier dans toutes le»

Villes de la Perse un Manifeste pour jus

tifier sa conduite , & pour engager le»

peuples à íè joindre à lui ; que la con

duite de cet usurpateur lui avoit gagné

l'affection de plusieurs Seigneurs du Païs,

1 . voL G vj qui
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qui avoient été jusqu'à present fideles au

jeune Roi de Perse, qu'ils étoient venus

le joindre , & que son armée étoit pre

sentement de plus de cent mille hom

mes , fans compter les troupes auxiliaires,

qui lui étoient arrivées de differens en

droits.

Russie.

Mr le Fort , Envoyé du Roi de Po

logne, a eu depuis peu à Peter-

íbourg une audience particuliere de la

Czarine , à l'occasion des troubles de la

Pologne , & du mouvement des troupes

des Puiflànces Protestantes ; & le bruiï

court que S. M. Cz. lui a fait entendre

qu'elle employoit ses bons offices auprès

de l'Empereur en faveur des Protestans ,

qu'elle íòuhaitoit qu'on leur donnât satis

faction , mais qu'elle n'étoitpas encore

disposée à entrer dans une guerre étran

gere en leur faveur.

On aíîure que suivant les dispositions

testamentaires du feu Czar , le Duc d'Hol-

ftein recevra par an cent mille Roubles

sur la recette generale des Finances, pour

l*entretien de fà maiíòn , &. que la Prin

cesse Czarienne , ía suture épouse , aura,

an appanage du même revenu.

ï . vali
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Pologne*

ON mande de Varsovie qu'un Gen

tilhomme qui avoit été au servicc

du Maréchal de la Couronne , qui vient

de mourir, ayant persuadé aux Vassaux

de ce Seigneur Polonois , & à ceux de

quelques autres Grands, de vendre leurs,

effets , & de se retirer sur les frontieres,

de la Pruflè , plusieurs d'entr'eux s'é-

toient laissez persuader r & s'étoient at

troupez au nombre de 1500. qu'ils avoient

déja causé autant de desordre dans le pays ,

que si on en étoit venu à une guerre:

ouverte. On ajoute que les habitans.

effrayez de ces premieres courses , se dis-

poíòient à abandonner leurs maisons *,

dans la crainte que la guerre ne sut de

clarée ; que les Officiers avoient eu beau.,

coup de peine à les en dissuader, & qu'on

avoit été obligé pour les convaincre , de

contremander le campement qui devoit

fè faire à Landíberg.

Toutes les prétentions que le feu Czar

avoit formées íur certains Fiefs relevans

de la Couronne , ont été abandonnées,

par la Czarine , jusqu'à la majorité, du»

jeune Czarowitz.
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Allemagne.

ON a imprimé à Vienne le Traité

le Paix qui sut signé le 30. Avril

à Laxembourg par les Ministres de l' Em

pereur, & par celui du Roi d'Espagne-

Ce Traité ne contient rien de contraire à

celui de k|Quadruple Alliance ; les re

nonciations reciproques y sont confir

mées ; il renferme une renonciation for

melle du Roy d'Espagne aux Royau

mes de Naples & de Sicile , une garantie

reciproque de l'ordre de succession , éta

bli dan, les Maisons d'Espagne & d'Au

triche. L'Empereur promet de faire ex

pedier à l'Infant Don Carlos, un Decret

d'expectative pour la succession aux Du-

chez de Parme & de Toscane , cfc de lui

en donner l'investiture telle que S. M. C

la demande, lorsque ces successions fe

ront ouvertes. L'Empereur & le Roi d'Es

pagne font convenus de conserver jusqu'à

leur mort les titres qu'ils ont pris jusqu'à

present y mais que leurs sutcesseurs ne

porteront que ceux des Etats dont ils fe

ront réellement en polsèffion. Il y aura,

une amnistie respective & generale pour

leurs sujets , & ils seront remis de part

&c d'autre dans la possession de leurs biens.

Il fera permis aux autres Puissances d'en

tier dans ce. Traité : le terme d'accession

1. vol. sera
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féra d'une année. Il contient auífi quel

ques articles , par lesquels on regle les

differens survenus par rapport à la pos

session des Palais des Ambassadeurs , à

Rome , à Vienne, & à la Haye , au paye

ment des arrerages dûs des douaires des

Imperatrices Marie & Marguerite, à ce

lui des dettes contractées en Catalogne,

ôc dans les Pays-Bas pendant la derniere.

guerre pour la succession du Trône d'Es

pagne , ôc on y est convenu d'une pro

tection reciproque pour le commerce.

On dit que pour ce qui regarde l'Or-

dre de la Toison d'Or , S. M. I. aussi bien

que le Roi d'Espagne , demeureront en

{,osTeffion du droit d'en créer les Cheva-

iers ; mais avec cette difference que dans

le Collier de l'Ordre des Chevuìiers Im

periaux , il y aura le double Aigle de

I'Empire au-dessus de la Toilòn , & dans

celui des Chevaliers Espagnols une Tour,

qui est la Tour de Castille.

Les Lettres de Kraiova du 2 3. Avril

portent que le Prince Jean-Nicolas Mau-

rocordato , Vaivode de Valachie , avoit

obtenu "du Grand Seigneur la confirma

tion de ce Titre. V

L'Archiduchesse Elisabeth , nouvelle

Gouvernante des Pays-Bas Autrichiens ,

partira de Vienne pour Bruxelles sur la

fin de l'Eté ; fa Maison est toute faite »

J. vtl. £Q*r
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consistant en un Grand-Maître , un Grand-

Chambellan , un Grand - Ecuyer, deux

Capitaines d'Archers & de Hallebardiers,

8c un Grand - Maréchal ; les Officiers

subalternes seront originaires des Pays-

Bas.

Italie.

LE Pere Jean-Baptiste Gazaelli de

Turin a été élû General des Thea-

trns dans leur Chapitre generai , tenu à

Rome.

Les Clercs Reguliers de S. Paul , com

munément appeliez Barnabites, assem

blez à Rome pour leur Chapitre General,

ont élû le $. du mois dernier Superieur

General de la Congregatian, le Père Ca-

pitain , de Paris, qui a rempli avec dis

tinction les Charges de cette Congrega

tion.

Le même jour Marc Gradenigo , Evê

que de Verone , âgé de 6 2. ans , fut élû"

à Venise par le Senat, pour remplacer

Pierre Barbarigo , Patriarche de Venise^

Le 6. Mai le Comte de Colloredo,

Gouverneur du Milanez , accompagné des

Ministres du Conseil , se rendit en grand:

cortege à l'Egliíé de Nôtre-Dame , où il

entendit la Messe , après laquelle on

chanta , au bruit de plusieurs salves d'ar

tillerie, lë TV £>í»?»íòlemnel,paxlequeî

1. vos* on
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oa a commencé la Fête publique qu'on a

faite ici à l'occasion du Decret de l'Em-

pereur , datté du 14. Mars dernier , qui

établit l'ordre de la succession aux pays

hereditaires de la Maison d'Autriche , ôc

par lequel l'Archiduchellè Marie-The-

rese- Amelie en est declarée heritiere , à

défaut d'hoirs mâles , comme fille aînée

de S. M. Imp. les Archiduchesses ses

sœurs y étant appellées par ordre de pri-

mogeniture après elle, si elle meurt íâns

posterité ; les Archiduchesses , filles de

î'Empereur Joseph , après celles de l'Em-

pereur regnant, & les Archiduchesses,

filles de I'Empereur Leopold, après celles

de I'Empereur Joseph.

Le 8. Mai la grande Princesse, douai

riere de Toscane , eut une audience par

ticuliere du Pape, dont elle prit congé.

S. S. lui accorda le privilege d'entrer

avec toute sa suite dans les Con vents de

Religieux de de Religieuses qui font sur

la route de Rome à Florence. Le 1 5. le

Pape lui envoya le corps d'un Saint Mar

tyr, une Couronne de Lapis , une Me

daille d'or , & plusieurs pierres précieu

ses pour les Dames de fa suite. Le 1 6.

cette Princesse partit de Rome pour Lo

rette, d'où elle se rendra à la Cour du

Grand-Duc de Toseane.

L'état qu'on a publié depuis peu des

I. voL trou
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Troupes Imperiales qui font actuelle

ment dans la Lombardie , est de 144-2.0

hommes pour l'Infanterie , de ip 1 4 Ca

valiers & de 1400 chevaux.

On a appris de Boulogne , que le»

Dominiquains avoient élu pour leur Ge

neral le Pere Thomas Ripolli de Barce-

lonne, Provincial du Royaume d'Arragon.

Les Dominiquains aííemblez à Bolo

gne pour leur Chapitre General , y ont

élu pour General de leur Ordre le Pere

Tho nas Ripoli , Espagnol.

Sur les contestations que les Francis

cains Mineurs Conventuels , dit Corde

liers , avoient à l'occasion de l'élection

d'un nouveau General ; parce que les ims

vouloient élire le Pere André Comi ,

Inquisiteur à Florence, & les autres le

Fcre Lucci , Napolitain , recommandé

par le !Jrince Eugene de Savoye, & par

le Cardinal Cisuengos , le Pape envoya

un ordre au Chapitre de proceder inces

samment à l'élection , sans quoi il nom-

ineroit trois sujets , & l'obligeroit d'en

choisir un des trois à l'exclusion de tous

les autres competiteurs. Le Mai l'or-

dre du Pape sut executé , & les suffrages

se réunirent en sa presence , en faveur

du Pere Joseph-Marie B-aldrati de Ra\e-

ne , Consulteur du Saint Office, Exami

nateur dss Evêques , & Theol ?gien du

College de la Sapience de Rome.
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Espagne.

On sit au commencement de l'autre

mois des Prieres Publiques dans toutes

les Egliíès de Madrid , pour détourner

l'incendie & les autres calamitez dont

étoienc 'menacées lesv cinq principales

Villes de l'Archevêché de Tolede , par

les Prédictions d'une Religieuse qui pa sic

pour une sainte dans l'eíprit du Peuple.

Le 18 du mois dernier au matin , le

Roi reçut au Château d'Aranjuez la nou

velle de la signature du Traité de Paix

entre leurs M. I. & Cath. Le Roi & la

Reine se rendirent peu de tems après

dans la Chapelle Royale du Château ,

où le Te Deum sut chanté par la Musi

que , au bruit de plusieurs décharges de

la Mousqueterie des Compagnies du Re

giment des Gardes. Le soir & les deux

nuits suivantes il y eut des feux , des il

luminations & d'autres marques de re

jouissances , de même que dans toutes

les rues de Madrid > où l'on prépare un

combat de Taureaux. Le Roi accorda le

même jour un titre de Castille , sous le

nom de Marquis de la Paz à Don Jean-

Baptiste Orendayn , faisant les fonctions

de Secretaire d'Etat , pour recompense de

son zele & des foins qu'il s'est donné pour

la conclusion de ee Traité.

z. viL . L'In-:
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L'Infante d'Espagne étant arrivée- le i é

Mai à S.Jean Pied de- Port , le 17 au

matin elle sut remise par le Duc de Du

ras & la Duchesse de Tallard , au Mar

quis de Santa-Cruz & àla Marquise de

las Nieves. Cette Princesse íè mit en

marche íòus l'escorte d'un détachement

des Gardes du Corps du Roi qui l'at-

tendoit à la sortie de la Ville , arriva le

même jour à Roncevaux , descendit à

PEglise ; & après y avoir entendu le "Te

Dewn , chanté par les Chanoines , elfe

se rendit à Burguette. lL'Infante arriva

le 1 S à Pampelune, au bruit de plusieurs

salves de l'Artillerre des Remparts de

cette Ville & du Château , & elle y se

journa le 19 pour y voir une course de

Taureaux , un feu d'artifice 8c d'autres

divertiffemens que cette Ville lui avoit

fait préparer ; Elle en partit le 20 pour

aller coucher à Olite , le 2 1 à Baltiera ,

le 2 1 à Cintruenigo , le 2 3 à Agreda ,

le 24 à Almenara , le 2 5. à Almazan,

le 16 à Berlanga ,1e 27 à Altiença, le

28 à Xadraque , & le 19 à Guadalaxa-

ra , où le Roi & la Reine, d'Espagne

ont dû se rendre , pour delà conduire la

Princesse au Château de Madrid par la

rue' d'AIcala , dans laquelle le Marquis

del Vadillo , Corregidor , a fait élever

plusieurs Arcs de triompher ,

v • i. vol. Por-
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POR TUGA L.

ON mande de Lisbonne qu'on y avoic

apris de Funchal, Ville capitale de

: l'Ifle de Madere , que le 18 du mois de

Novembre dernier , veille de la tem-

peste qui fie tant de ravage dans le Tage,

il yavoit eu dans cette Isle un semblable

1 Ouragan qui avoit abbatu plusieurs mai-

íòns de la Ville , & détruit entierement

celle de Macheco , Capitale de la suris-

diction de la Coite du Nord , ainsi qu'une

partie de la Ville de íàinte Croix.

Le 3e fils du Marquis de Fonteirá ;

qui avoit suivi le Roi à la chasse de Sal?

Ivaterre , eut le malheur de tomber avec

son cheval dans un marais 8c de se noyer,

Grande-Bretagne.

ON a appris par les Lettres de la

Jamaique du z Mars, que le Pirate

Sprigg avoit pris depuis peu seize bâti-

mens dans la Baye des Honduras ; que

Schepton son associé ayant fait naufrage

sur- la. côte de la Floride , avoit eu le

bonheur de íè sauver dans un Canot ,

avec douze de ses camarades ; mais que

les autres ayant été pris par les Sauvages,

1 6 d'entr'eux avoient été mangez , Sc

les autres conduits à la Havane.

Le Comte de Macclesfied , ci- devant

I. vol. Grand?
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Grand-Chancelier d'Angleterre, sut con

damné le six de ce mois à Londres par

la Chambre des Seigneurs à une amen

de de 30000 livres sterlings envers le

Roi , &t à être conduit à la Tour ,

juíqu'à ce qu'il ait satisfait ; mais on re-

jetta à la pluralité des' voix la proposi

tion qui avoit été faite de le declarer in

capable de posseder aucune charge de

l'Etat , & de prendre séance au Parle

ment.' ' -

Les Lords Marchemont& Withìrorth

Ministres Plenipotentiaires du Roi d'An

gleterre au Congrezde Cambray, en sont

partis pour retourner à Londres.

Le nommé Robert Harphan , faux-

Monoyeur , a été condamné à mort , &

le nommé Jean Cooper , aveugle qui

débitoit cette Monnoye , a été condam

né à cent livres Sterlings d'amende 2c

k un an de prison.

MORTS, ET MARIAGES

des Pays Etrange s.

ELeonor Steward , vieille femme de

la Paroisse de S. Gilles , âgée de

124. ans six mois , mourut à Londres le

t* du mois passé- Elle sut enterrée le

ft, vol. furs
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surlendemain ; quatre hommes des plus

àgez qu'on put trouver .dans la Paroillè,

marchoient devant le corps, & six des

plus vieilles femmes portoient le Poêle.

Don Manuel Palha-Leitaon , Gentil

homme de la Maison de Portugal , Che

valier dans l'Ordrede Christ , Secretaire

de la Chambre , Chancelerie & Recom

penses de la Maison de Bragance , Char

ge qu'il avoit exercé pendant 72 ans ,

& Secretaire de la Chambre , Chance

lerie 8c Recompenses de la Maison de

l'Infantade , mourut à Lisbonne le pre

mier du mois passé , dans la 92 année

de son âge.

Le 23. Mai Don Jacques Milano ,

Prince d'Ardore , fils du Marquis de

Saint Georges , Grand d'Espagne , 8c Con

seiller d'Etat de l'Empereur, épousa à

Rome , dans la Chapelle de Sixte , du Pa

lais du Vatican , Dona Henriette Carrac-

cioli de la branche des Princes de Santo-

Bono ; le Pape qui leur donna la Bene

diction Nuptiale, leur fit servir un repaj

pjagnifique à Castel-Gandolfe,

 

FRAN
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FRANCE,

Nouvelles de la Cour , de Paris a <£v.

L 'Infante d'Espagne arriva le i 3 de

l'autre mois à Bayonne , & logea au

Palais Episcopal 5 elle reçut le même

jour la visite de la Reine Doiiairiere d'Es

pagne veuve de Charles II. Le lende

main , Dona Lo'úise Sicardo , Femme de

Chambre , particulièrement attachée à

l'Infante , accoucha d'un fils , que l'In-

fante & le Duc de Duras tinrent sur les

Fonts. Le lendemain cette Princellè ren

dit visite à la Reine d'E/pagne qui lui

fit préíènt d'un bouquet de diamans , d'une

montre d'Or enrichie de diamans & d'au

tres bijoux de la valeur de plus de

200000 liv.

Le Mardi i£. May l'Infante partit de

Bayonne pour aller coucher à Mendiou-

de , & le 16. à St Jean Pied-de-Port

Le Jeudi 17. elle fut remise aux Espa

gnols , avec tous les présens que le Roi

avoit destiné à cette Princesse. L'Acte de

remise sut dressé par M. de Lesseville ,

Intendant de la Province , ayant Comr

mission de Secretaire d'Etat , ad hoc.

h vol. O*
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On apprend de Bordeaux qu'une

troupe d'Ecoliers de cette Ville ayant

voulu entrer à la Comédie fans payer ,

le Magiftrat avoit augmenté la Garde

qui en avoit tué quatre & en avoit ar

rêté quelques-uns.

11 a été ordonné par Arrêt du Con-

ièil , que la Foire S. Lauren: commen

cera le premier Juillet , au lieu du 24.

Les Plenipotentiaires de l'Empereur

& ceux du Roi d'Efpagne au Congrez

de Cambray , ont pris congé des autres

Plenipotentiaires , qui fe préparent auflî

à retourner chez eu/.

Le 5 . de ce mois , is Comte Maffei ,

Ambaifadeur Extraordinaire du Roi de

Sardaigne , eut fa premiere Audience du

Roy , étant conduit par le Chevalier de

Saintot , Introducteur des Amba/fadeurs.

Le 2 1 . Mai , les Deputez des Etats

de Bourgogne eurent audience du Roi ,

étant conduits par le Marquis de Dreux ,

Grand-Maître des Céremonies. Ils furent

préfentez par le Duc de Bourbon , Gou

verneur de la Province, & par le Mar

quis de la Vrilliere Secretaire d'Etat. La

députation ctoit compofée de l'Evêque

de Châlons fur Saone pour le Clergé ,

du Comte de Langeac pour la NoblefTe, &

de M. Bretagne , Maire de la Ville de

Seurre pour le Tiers-Etat, accompagnez

1 . vol, H de
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de M. Julien Secretaire des Etats , de

M. Chartraire de Bierre , Tresorier Ge

neral , de M. Porcher, Procureur Syn

dic , Sc de Mrs P rosi & Baron de Vachat,

Syndics de la Bresse & du Bugey.

On a puni très séverement en Bour

gogne plusieurs Vignerons accusez &

convaincus d'avoir arraché les Vignes

de leurs voisins , dans le dessein de di

minuer la quantité du vin de la recolte

prochaine , &c augmenter par là le prix

de leurs vendanges.* On a arrêté dans

l'E section de Paris divers Payíâns , qui

dans la même intention, coupoient & ar-

íachoient les bourgeons des Vignes.

Le 3., de ce mois , les Marchandes de

Poisson , de la Halle , la dame Gelée

portant la parole, allerent complimen

ter le Roy à Versailles sur son Mariage,

& lui présenterent un Esturgeon Elles

furent très-bien reçues : on les regala à

dîner par ordre de Sa Majesté; le sur-len

demain elles firent chanter un Te Deum

avec beaucoup de solemnité dans l'E-

glife de S. Euftache , où M. le Lieutenant

General de Police affista. Le soir il y eut

de grandes rejouissances à la Halle &

dans les rues voisines , où l'on vit quan

tité de feux , des suzées volantes , &c.

La Reine douairiere d'Espagne , veu-

ye du Roi Don Loiiis & Mademoiselle de

h volt gçâto
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Beaujolois sa sœur , qui étoient parties

le 14 May de Vittoria , arriverent le 2 3

du même mois à Iron , où elles surent

remises par le Marquis de Valtero & la

Duchesse de Montellano entre les mains

des Seigneurs & Dames , que íòn Altesse

Royale, Madame la Ducheíìè d'Orleans,-

avoit envoyé au devant de ces Princesses.

Le Duc de Richelieu , Pair de Fran

ce, nommé Ambassadeur Extraordinaire

auprès de l'Empereur,est parti pour Vien

ne.

Le Comte de Brancas Cereste doit íê

rendre dans peu à la Cour du Roy de

Suede , où S. M. l'a nommé íòn Mini

stre Plenipotentiaire.

L'Abbé d'Argentré , cy-devant Au

mônier du Roy , sut sacré Evêque de

Tulles le iode ce mois, dans la Cha

pelle du Seminaire de S. Sulpice , par

l'Archevêque de Toulouze , assisté des

Evêques de Vence & de Bazas.

Le 8. de ce mois , le Parlement ,

qui le 6. au matin avoit receu les ordres

du Roi par le Marquis de Dreux Grand-

Maître des Cérémonies , s'assembla pour

le Lit de Justice que S. M. avoit réso

lu de tenir. Le Roy qui étoit parti de

Versailles le matin , étant accompagne

dans son Carosse , des Princes du sang ,

arriva vers les Ht heures à la SteCha-

L s. vol, Hij pelle,
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pelle , où il entendit la Messe. Quatre

Présidens à Mortier 8c six Conseillers

vinrent recevoir S. M. à la Ste Chapel

le , & la conduisirent à la Grande-Cham

bre , où le Roy s'assit fous un Dais

dans son Lit de Justice. Toutes les Séan

ces ayant été prises -en la maniere ordi

naire , le Garde des Sceaux de France

expliqua les intentions de S. M. & il

prononça l'enregistrement des disserens

Edits 8c Declarations dont on avoit fait

la lecture. Les Enregistremens surent si

gnés en présence du Roi qui sortit de

lòn Lit de Justice avec les mêmes cére

monies qui avoient été observées lorsque

Sa Majesté y étoit entrée.

Au sortir du Palais , le Roy monta en

Carosse pour aller coucher au Château

de Chantilly , où il doit passer quelque

tems ; & les troupes de la Maison du

Roy qui ont l'honneur de suivre S. M.

dans les voyages , l'ont accompagnée

dans celui-ci , les Officiers de ces Trou

pes ayant occupé les places que'le Roi.

leur a marquées par le Reglement fait

à Fontainebleau le n.du mois de No

vembre dernier.

Les deux Regimens des Gardes Fran-'i

çoiíès 8c Suisses , bordoient la Haye I]

l'arrivée du Roy , depuis la Porte de la

Conference jusqu'au bas des degrez dej

i. vol. ' la|
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la Ste Chapelle ; & quand le Roy sor

tit , il trouva auffi une double haye de

puis le Palais jusqu'à la Porte St Denis,

les Soldats ayant la Bayonnette au bouc

; du suzii , 8c les armes présentées.

Le Marquis de Bonac , de retour de.

son Ambaflade de Constantinople , est ar

rivé à^la Cour le 2 6. du mois passé. Il

)a été très-favorablement receu du Roy ,

à qui il a présenté deux magnifiques Ten

tes de la part du Grand-Visir.

Le Roi qui paroît se plaire beaucoup

à Chantilly , mange toujours à son petit

j couvert le matin dans fa Chambre ; mais

le soir S. M. tient une Table de 15,

I couverts. Les Princes & les Princesses y

«langent avec le Roy , ainsi que les Sei

gneurs & Dames qui íònt nommez. Après

le soupé il y a toujours une partie de

[ -Lansquenet & autres Jeux dans la Gal-

lerie.

Sa Majesté prend presque tous les jours

le divertissement de la chasse du Cerf, du

Sanglier , &c.

II y a eu à Montarg's , Ville de l'apa-

nage de M. le Duc d'Orleans , des re

jouissances publiques , sur l'heureux ac

couchement de Madame la Duchesse

d'Orlçans. Le sieur Satin, Inspecteur ge;

neral de la Forêt, qui est attaché depuis

long-tems à cette Maison , a donné un

I . vol. H iij - feu
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feu de joye dans son quartier , où une

bonne partie des habitans a paru fous les

armes avec les Tambours & les Trom

pettes de la Vilie , revêtues des livrées

de la maison d'Orleans. Ce feu sut suivi

d'un Bal , où les principaux Bourgeois

furent almis., & plusieurs pieces de Vin

défoncées & données au peuple.

uíjfsmblée du Clergé.

LE Mercredi 30. Mai l'ouverture so-

lemnelle de l'Assemblée generale da

Ciergé de France , qui se tient ordinaire

ment de cinq en cinq ans , se fit à Paris

avec les ceremonies accoutumées , dans

l'Eglise des grands Augustins , par la

Mefie du S. Esprit, à laquelle les Pré

lats , & les autres députez qui compo

sent cette Assemblée communierent.L'Ar-

chevêque de Toulouse qui y preside,ofE-

cia pontificalement, & l'Evêque d'An

gers y prêcha avec beaucoup d'éloquen

ce íùr le devoir des Evêques.

Le j. Juin les Prélats & les autresDé-

putez qui composent cette Assemblée

generale , allerent à Versailles pour ren

dre leurs respects au Roi. Ils s'alïemble-

rent dans la salle du Château qui leur est

destinée dans ces occasions , 8c le Comte

de Mau repas , Secrétaire d'Etat, étant

\ í. vel, venu
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venu les prendre pour les presenter au

Roi , ils surent conduits à Paudience de

S. M. par le Marquis de Dreux , Grand-

Maître des Ceremonies , & par M. Des,

granges , Maître des Ceremonies , avec

les honneurs qui se rendent au Clergé

lorsqu'il est en corps ; les Gardes du

Corps étant dans leur salle en haye , &

íòus les armes , & les deux battans des

portes étant ouverts. L'Archevêque de

Toulouse , President de ^'Assemblée ,

complimenta le Roi par le Discours qu'ost

va lire , après lequel il presenta les Dé-,

putez à S. M.

SIRE,

J'aiPhonneur de presenter à V. M. les

profonds respects d'une Assemblée digne

de vôtre affection & de vôtre estime, Sc

qui est une portion illustre de tout leCler-

gé de vôtreRoyaume. vos ordres l'ont con

voquées elle a confié à mes foibles ralens

la place importante que j'y occupe. Toui

ces Pontifes que j'accompagne, tous ces

autres Ministres du Seigneur vous re

nouvellent par mà bouche les assurances

d'une fidelité éprouvée dans tous les âges

& dans tous les regnes. Je suis l'inter-

prete de leurs sentimens, & je viens en

leur nom & sous leurs^au spices vous ap-

1. val. H iiij porter
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porter les très-humbles hommages de nos

Eglises 8c de nos Provinces.

Quelle joye pour nous , Sire , d'appro

cher avec confiance du Trône glorieux

où le Ciel propice à la France vous a fait

asseoir , de goûter ce plaisir secret & tou

chant que produit vôtre Royale presence

dans le cœur de tous vos sujets , de pou

voir admirer de près ces graces exterieu

res qui ornent vôtre personne íacrée , &C

qui font un present de la nature si desi

rable dans les Rois , s'il étoit moins dan

gereux pour leur salut , de réverer en

vous le protecteur de l'Eglise , dont le

soutien est le premier devoir de la Royau

té , & de sentir dans le favorable accueil

dont vôtre Majesté nous honore , ces bon-

tez qui annoncent nôtre bonheur , & qui

font nôtre consolation & nôtre esperance.

Dieu vous a prévenu , Sire , de ses

benedictions dès les premiers temps de

vôtre enfante, & il a mis en vous tous

les présages d'un Regne heureux & flo

rissant.

Vôtre autorité sut toujours auílï res

pectée que celle des Rois les plus affer

mis par une longue & paisible adminis

tration. La fidelité de vos peuples , la

soumiflîon des Grands , & l'amitié de

vos voisins ont concouru avec un zele

égal à la tranquillité de vôtre Royaume s

I. vol. • des
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des Potentats * íònt venus du rond de

leurs vastes Etats vous offrir le tribut de

leur tendre veneration , 8c vôtre nom

par tout si cheri , & si reveré , répond à

la France de la durée du repos dont elle

jouit.** De sages negociations dirigées par

vos ordres ont réuni dans les rivages loin

tains des Puiííànces que l'interestou l'am-

bition avoient divisées. Vous êtes le spec

tacle & l'attente de toutes les Nations

& c'est à la conservation de vos jours

précieux que Dieu semble attacher au

jourd'hui le bonheur & la destinée de

l'Europe.

Mais , Sire, la Dignité souveraine n'est

agréable aux yeux du Seigneur , qu'au

tant que sa grace en regle l'usage. Les

vertus chrétiennes font seules la plus so

lide grandeur des Rois, & attirent d'or

dinaire sur eux cette gloire & ces bene

dictions de îa terre, qui font dans Tor

dre de la Providence , le prix ôc la ré

compense du juste.

Permettez , Sire , que l'un des plus

ancienî Pasteurs de vôtre Royaume porte

ta verité jusqu'au pied du Trône. Nôtre

ministere ne doit point s'expliquer aux

dépens de la sincerité Evangelique ; vous

voulez que les Evêques instruiíènt SC

* Le Czar.

** Le Grand Seigneur & le Moscovite. -

i *vol. H v éJi-
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édifient vôtre pieté; 8c bien loin de sê^

i duire les Maîtres du monde par l'éloge

; trop fLteur de leur autorité & de leur

\ puillànce, c'est à nous à leur apprendre

avec reípect & avec confiance ie saiac

usage qu'ils en doivent faire.

* Oui , Sire , la vie la plus éclatante

n'est qu'une ombre que le temps dissipe ,

& qui laisse bien-tôt dans l'oubli & dans

le silence la réputation des Heros. Les

amusemens , qui suivent en foule le Trô

ne , sont des pieges dangereux à la sain

teté des mœurs. Les talens politiques ,

que font- ils , fi la pieté ne les conduit

pas , qu'une ambition déguisée sous de

vains prétextes, & que Dieu , malgré la

Îirudence de la chair, ramene quand il

ui plaît, aux desseins de fa Providence ?

Les exploits militaires , que le monde

m admire , signalent, à la venté,la valeur &

l'experience des Conquerans ; mais les

proipéritez de l'Etat épuisent quelque

fois les Sujets : le sang qu'une Guerre ,

même involontaire fait répandre, déplaît

aux yeux du Seigneur, & la gloire. d'a

chever le Temple de Jerusalem , que

Dieu resusa à David Belliqueux , sut ré-

lèrvée à calomon Pacifique.

Vôtre Majesté nous rafTure sur les dan

gers qui accompagnent la Royauté, & le*

desir de vôtre salut fera, sur toutes cho-

i Îî fa a
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Ces , l'objet le plus cher de vôtre pieté.

Quelle consolation n'est-ce pas , Sire ,

pour les vrais Fideles, de voir cette foi

vive & íîneere que vous apportez au

pied des Autels , où vous humiliez la pre

miere tête de l'univers en presence de Je-

sus-Christ caché dans nos saints Myste

res ? Cette attention à la parole que voui

annoncent les Ministres de l'Evangile , ë£

qui vous apprennent les maximes de bien

vivre &- de bien regner, ce recueille

ment dans toutes les Ceremonies Eccle

siastiques , où la Dignité suprême voua

appelle , & où vôtre modeste simplicité

fait le plus grand ornement de ces ipecta-

cles de Religion , cette innocence de

mœurs qu'un siecle trop dépravé ne

pourra séduire , & que le Seigneur fera

servir à l' édification de la superbe Cour

qui vous environne ; enfin , cet assembla

ge heureux de tant de vertus que des

mains habiles ont sçû cultiver, &t qui

ont travaillé avec la nature , avec Dieu-

méme, à l'éducation d'un Roi qu'il a

tiré pour nôtre bonheur des trésors de fa

Providence.

Vôtre Majesté n'oubliera Jamais les

dernieres instructions que lui donna for»

auguste Bifayeul dans les tristes instans

qui finirent le cours de fa belle vie, &

ses paroles memorables toujours presen-

1. vol. H vj te*



i*j<5- MERCURE DE FRANCE,

tes à vos yeux , feront le monument éter

nel de fi religion ôc de fa sagesse.

Il vainquit souvent ses ennemis par

ses armes, ôc triompha de la mort même

par fa constance. Sa.pieté sut l'édifieation

du Christianisme. Il protegea la Foi or

thodoxe, & son zele s'éleva toujours con

tre les exreuTs que l'orgueil & la singu

larité ont introduites * depuis près d'un

siecle dans une Eglise si sijavante ôc si

Catholique. L'auguste Prince à qui vous

devez le jour , auroit porté sur le Trône

ces trésors de justice , de lumiere & de

s,inteté , si Dieu ne l'eut ravi à ce Royau

me, dont il poífedoit l'amour & la con

fiance. Ce font , Sire , toutes ces vertu»

que vous avez à nous rendre. La France

attend de vous limitation de ces grands

modeles , & vous ne ferez jamais plus

au-deiîus de toute comparaison , que lors

que vous leur serez plut comparable.

Dans un espoir si flateur & íì conso

lant , que I bonheur, Sire , pour tous vos

sujets de vivre fous un Maître que l*on

•voit chaque jour s'instruire dans ses Con

seils, des devoirs de la Royauté , fonder

son experience sur celle des plus grands

Personnages de son Etat , garder dans ses

projets un secret profond , d'où dépen

dent les succès des évenemens, écouter

* Le Jansenisme.

u v»L avec
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f avec réflexion les sentimens du grand

Prince, à qui il a confié les foins divers

de l'administration publique, & qui par

tage fous les ordres de vôtre Majesté tous

les travaux de cette Royale sollicitude,

qui trouble íòuvent le repos des Souve

rains & affermit la felicité de leurs peu

ples.

Mais, Sire, le titre le plus glorieux

1 de vôtre Couronne, est celui de Défen

seur de la Religion II consacre , peur

ainsi dire , le Trône que vous occupez r

& vos augustes ancêtres vous l'ont laiíîé

; comme la portion précieuse de vôrre

| Royal heritage. L'Onction Sainte a réii-

c ni en vous le Sïcerdoce 5c la Royauté.

Des Conciles œcumeniques , qui ne font

! jamais suspects de flaterie, ont autrefois

donné à Constantin & à Thecdoíè le nom

sacré de Pontifes, & n'ont point mis de

difference entre les Evêques qui gouver

nent l'Eglife, & les Princes qui la pro

tegent.

C'est par vôtre zele , Sire , que la lu-

(miere de l'Evangile fera portée jusqu'aux

extrêmitez de la terre , que nous verrons

l'autorité Ecclesiastique, souvent l'objet

des contradictions humaines , rétablie-

dans tous les droits que Jesus-Christ lui

a confiez, que l'ordre de la Hierarchie,

íèra respecté par ces eíprits inquiets , que .

1. vaL séduit
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séduit le goût de la nouveauté , 8c qvie

l'on a vû sortir dans ces derniers temps

des bornes d'une subordination legitime ,

que ces dissensions, que nos pechez ont

fait naître entre les frères dans l'Epifco-

pat , cederont enfin à Pattrait d'une sainte

unanimité. Le Ciel sans doute a réserve

à vórre pieté & à vôtre Regne la gloire

de les terminer. Vous ferez le Ministre

de la Providence pour l'accomplissement

de ce grand ouvrage, & nous vous de

vrons cette paix fi long-temps sugitive,

que l'Eglife demande avec gemissement

3c avec larmes , & qui feroit la joye du

Ciel , & la consolation de tous les Fideles.

Le Clergé de France, Sire, s'interesse

íèlon ses devoirs à tous les-éVenemens du

Regne de votre Majesté , & il vient vous

apporter de nou veaux secours pour Futi

lité de vôtre Royaume.

A la verité nos biens temporels qu'e

xagerent fans cesse la crédulité ou la pré

vention , font réservez à des usages, que

l'Evangile même nous prescrit. Nous les

tenons de la liberalité de nos Rois ou de

la Religion 8c de la pieté des Fondateurs.

Dieu nous en aétablis les dépositaires ,'8c

leur destination est consacrée au soulage

ment des pauvres. La charité les a don

nez , la charité doit les répandre, & c'est-

à nous à faire servit à Pédisication publi-

i • val. que 4
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este, les oblations des Fideles, & le pa

trimoine du Sanctuaire-

Mais , Siie , ces biens temporels ont

été souvent employez pour la gloire , &

pour l'interest de vôtre Etat. La justice,

la reconnoissance & la Religion l'ont exi

gé de nous, & le Corps le pìus libre a

été dans tous les temps ie plus liberal &

le pljs soumis. Les secours quelle Cler

gé de France a fournis, ont été plus d'u

ne fois la ressource de vôtre Empire. Les

dettes immenses qu'il a contractées pour

vôtre service , signaleront dans la posté

rité son obeissance. Nous en prenons tous

les ans la liberation sur nous mêmes, & ,

par un zele desinteressé, & si rare dans

ïe siecle où nous vivons , nous épargnons

à nos successeurs le loin de les acquitter.

Malgré les retours secrets de la réflexion

ôc de I'inquiétude de l'évenement , nos

dons íônt toûjours au-dessus de nôtre pou

voir , & dans la triste situation de nos

affaires , que l'économie la plus attentive

ne fçauroit presque rétablir, à peine con-

servons-nous pour l'avenir la douceur &

la consolation de l'eíperance.

A Dieu ne plaise , Siie, que ce recit

soit l'effèt criminel du murmure ou de

Timpatience. Dans les necessitez du

Royaume nous avons connu nos devoirs,

& nous nous flatons de les avoir remplis ;

l.vol. * v rnais
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mais qu'il nous soit permis de nous ap«

plaudir de notre fidelité , d'exprimer à

Votre Majesté le prix & le merite de

nos services , 8c d'ajouter à la gloire de

les avoir rendus , le plaisir innocent de

vous en instruire..

Vos ordres nous emmenent , SIRE ,

dans la circonstance d'un évenement qui

produit partout des cris d'allegrelle , &

Votre Majeste' ne pouvoit nous a slènv

bler fous des auípices plus fortunez. Nous

approchons du jour mémorable d'une

sainte céremonie que vous venez de nous

annoncer , ôc qui remplit l'attente &

. l'eíperance de vos Sujets- Votre choix va

couronner une auguste Epouse , qui doit

partager avec Vous le plus noble Empire

de l'Univers. L'Eglise Gallicane unira

íès acclamations à celles de vos Peuples,

& nos Temples retentiront des Cantiques

sacrez de notre joïe. Dieu répandra íès

graces íùr Votre union. Elle promet à la

France des Princes dont la naissance re

parera la perte de ceux que la mort lui

avoit ravis , 8c que le Ciel ne fit que mon

trer à la Terre. Le Seigneur touché de

nos vœux 8c de nos besoins Vous donne

ra bien-tôt une Roïale posterité , present

le plus précieux que fa bonte puisse faire

aux Monarques qu'il aime , 8c qui est

í'appui le plus solide du bonheur de leur

i. volt Regne
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Regne & de la tranquillité de leur

Roïaume.

Nous allons , Sire , commencer fous

Votre autorité, les séances de nôtre As

semblée- Flatez de l'honneur de votre

protection , Vous devez tout attendre de

nôtre obéilíance , nous devons tout espe

rer de Vôtre bonté , nous íòmmes vos

Sujets par notre naillânce, '& nous som

mes dignes de l'être par notre fidelité.

Nous imiterons nos Prédecelîeurs , nous

nous imiterons nous-mêmes , & nous de

manderons à Dieu dans nos Sacrifices ,

qu'il comble votre Personne sacrée de

prosperitez &c de gloire ; qu'il soutienne

dans la Guerre & dans la Paix une Na

tion qui sut dans tous les tems son Peu

ple cheri ; que l'innocence & la Religion

marchent devant vous dans tous les éve-

nemens de vôtre Regne, & que les vertus,

ue le Ciel prodigue vous a données , &

ont nous voyons le progrez avec tant

de joie , puiííent toujours faire le bon

heur de votre Empire , 5c la consolation

de toute l'Eglise.

LISTE des Prelats <& Abbez. qui

composent cette Assemblée.

L'Archevêque de Toulouze, Président,

l'Evêque de Montai:ban , les Abbez

de Caulet & le Normand.

i.vol. L'Ar-
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L'Archevêque d'Arles^réfident , l'E

vêque de Marfeille , les Abbez Rolland

& Firmin. - .

L'Archevêque de Narbonne,Préfident,

l'Eveque de Beziers , les Abbez de Bri£

iàc Sc de Sesmaifons.

L'Archevêque d'Auch, l'Evêque d'O-

leron , les Abbés de Noé Sc de S. Ger

main.

L'Archevêque' de Sens , l'Evêque de

Troyes , les Abbés de Châlons Sc de

Fontenille.

L'Archevêque de Rouen , l'Evêque

de Lizieux , les Abbés Bridelle Sc de

Bezons.

L'Archevêque d'Ambrun , l'Eveque

de Vence , les Abbés d'Hugues & de Pu-

get.

Les Evêques de S. Flour,Préndent ,

& de. Tulles , les Abbés de Laire Se

de Saumery.

Les Evêques d'Orleans Préfident , Se

de Chartres , les Abbés de la Chaftre Se

de Menoux.

Les Evêques de Dye , Préfident , Se

de Viviers , les Abbés de Cofhac Sc de

Catelan.

Les Evoques d'Angers & de Rennes

les Abbés de la Vieuxvilie & de Telle.

Les Evêques de Gap & d'Apt , les

Abbés de Valcroiflant & d'Anthelmy.

i. val. Abbés
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Les Evêques de Soissons & de Châ-

lons , les Abbés de Vigniaux & de Fon-

tenay.

Les Evêques de Saintes & de Luçon,

les Abbés Salignac , de Fenelon & de

St Jal.

Les Evêques de Rhodez & de Men-

de , les Abbés de Panat & de la Luzerne.

Les Evêques d'Autun & de Langres,

les Abbés de Montmonllon & de Ste

Hermine.

Les Abbés de Maugiron ôc de Valle-

ras , Agens du Clergé.

L'Abbé de Brancas , nommé à I'Evê-

ché de la Rochelle , & l'Abbé de Mache-

co de Premeaux , anciens Agens.

L'Abbé de Brancas , ancien Agent , &

l'Abbé de Fontenay , Promoteur de l'As-

semblée.

L'Abbé de Macheco de Premeaux , anï

cien Agent , Sc l'Abbé de Caulet , Se

cretaires.

Le Cardinal de Noailles, Archevêque

de Paris s craignant que l'abondance des

pluies qui tombent presque sans discon

tinuer depuis environ deux mois , ne

donnent lieu de craindre pour les biens

de la Terre , fit publier son Mandement

le ió du mois pour l'ouverture des Prie

res de 40 heures , pour demander à

i.vol, Die»
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Dieu un tems plus favorable.

Il célébra le I 8. à Notre-Dame une

MefTe folemnelle avec exposition du S.

Sacrement : ces Prieres ont continué dans

les' differentes Eglifes qu'il a defignées

le p. Juillet, ,x •

Le 1 7 on découvrit , avec les céremo

nies accoutumées , la ChalTe de Ste Ge

nevieve dans la même intention , diver-

fes Proceflions tant de la Ville que de

la Campagne , arrivent journellement à

l'Eglife de la Patrone de Paris pour im

plorer Ion fecours.

EXTRAIT d'une Lettre écrite de Caftres,

fris Bordeaux , le 4,. Juin 171$- con

tenant le détail de ce qui s'eft pajfé lors

de l'entrée de la feconde Reine , douai

riere d'Efpagne en France.

LE 21. Mai dernier M. Dadoncourt ,

Lieutenant de Roi de Bayonne , Se

Commandant dans le pays de Labour , à

la tête d'une partie des Officiers de la

Garnifon , Se de toute la jeunefTede Bayon

ne , tous habillez .& montez1 magnifique

ment, fe rendit à S. Jean de Luz , d'où

nous partîmes le lendemain à neuf heures

avec cette belle troupe , pour nous ren

dre au pas de Beobid , c'eft un Hameau
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situe sur le bord de la riviere de Bidas-

soa , qui separe l'Espagne d'avec la Fran

ce. Nous y trouvâmes deux Compagnies

de Grenadiers qui y étoient en bataille ,

& toute la Milice sous les armes ; nous

y arrivâmes à onze heures , & la Reine

qui avoit couché à Yron , Village un

quart de lieue" en Espagne , n'en partit

• qu'à deux heures , son cortege étoit très-

magnifique, composé entr'autres de 60,

Gardes du Corps de S. M. G & iG.Halle-

- bardiers. Nous vîmes venir de Fontarabie

Iles Gabarres * qui devoient passer la Rei

ne ; celle où elle monta étoit noire & blan

che , avec un Dais de damas noir. A deux

heures & demie nous vîmes paroître le

cortege de la Reine , auíîì-tôt nôtre Ca

valerie au nombre de cent chevaux bor

derent la riviere, l'épée haute ; les Gardes

du Roi d'Espagne de leur côté , avoient

'. íusli leurs armes hautes. La Reine montá

[ dans fa Gabarre , tirée par deux Chaloup-

pes, montées chacune de 12. Rameurs,

tous en habits uniformes ; c'étoit un coup

• d'œil charmant , la Reine descendit sur

les terres de France, & marcha à pied

jusqu'à la seule maison qui compose le

Hameau de Beobid , conduite par le Mar*

* Especes de Batteaux faits dans la forme

des Bacqs que l'on voit fur la Seine , mais un

peu plus élevez.

i. vol. flUi*
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quis de Valero & fa Camarera - Major ,

qui prirent aussi-tôt congé d'elle. Made

moiselle de Beaujolois sut auffi conduite

par ses femmes.

Le lendemain nous arrivâmes dans le

même ordre à Bayonrte , la Cavalerie,

l'épéè à la main , toute la Garnison ôc la

Bourgeoisie sous les armes.

VOICI un dèt.til plus exatt que celui

qui a. été cy-devant donné de l'affkire

qui concerne la fuccession de M. Rouillé

de Meflay , Introducteur des Ambaffx-

deurs , qu'on nous prie d'inferer ici,

D Ans le Testament Olographe de

désunt M. Rouillé, Comte de Mef

lay, dû 12. Mars 1714. outre plusieurs

dispositions , le Testateur a donné ôc

legué à défunt M. Roiiillé , aussi Comte

de Meflay, Introducteur des Ambassa

deurs , son fils, & unique heritier , tous

ses biens meubles , immeubles , terres &

Seigneuries , auquel il a substitué en tous

sefdits biens immeubles , terres & Sei- "

gneuries , le fils aîné mâle qui naîtroit

de lui en legitime mariage , & à son dé

faut , le second fils mâle , & ordonné

que si la ligne directe de son fils venoit

à manquer , il veut & entend qu'il soit

fait ouverture d'un paquet cacheté de son

I. vol, «achet
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| cachet,mis ik attaché sur le dernier feuil

let r:Elo de ce Testament , par le Juge ,

1 dans les formes requises , pour être ré

crit de fa main qui s'y trouvera , executé

selon fa forme &c teneur, & pourvu à. la

substitution.

Ce cas é;ant arrivé au commencement

( du mois d'Avril dç la presente année 17*5.

parla mort dudit Comte de Mellay , In-

I troducteurdes Ambassadeurs, fans avoir

été marié , & le paquet cy-deslus men

tionné ayant été ouvert à Chartres le 16.

dudit mois d'Avril dans les formes requi

ses ,on a trouvé que le Testateur a insti-

I tué pour íòn heritier en tous les biens

- immeubles, sujets à ladite substitution ,

j l'ajné des enfans mâles du Prince de Tal-

[ rnond & de la Dame son épousé, nièce

[ .du Testateur , & à son défaut k fécond

desdits enfans mâles, de degré en degré,

l'ordre de primogeniture gardé, & au

défaut des mâles , l'aînée des filles , & à

íòn défaut la puînée^le même ordre gardé.

Ce Testament a été jugé valable par

une Sentence des Requêtes du Palais du

mois de Septembre 1 717. & confirmé/en

171 8. par un Arrest íòlemneldela Gran-'

de Chambre du Parlement de Paris , en

faveur de l' Académie Royale des Scien

ces , Sec.

^ h vol. . MQKTS t
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*******************

'

MORTS, MA RIAGES, ET.

Naissances,

REné de Froulay , Comte de TefTé ,

Grand d'Espagne , Mâréchal de

France, Chevalier des Ordres du Roi,

Chevalier de la Toison d'Or, Lieutenant ]

General au Gouvernement du Pays du

Maine, cy-devant Colonel General des

Dragons , Gouverneur d'ipres , Premier

Ecuyer de feu Madame la Dauphine ,

mere du Roi , 8c General des Galeres,

mourut le 30. du mois passé , âgé d'envi

ron 74. ans , dans une maison qu'il avoit

depuis quelques années aux Camaldules.

Le Roi lui avoit accordé au mois de De

cembre 1723. la Charge de Premier

Ecuyer de la Reine , dont il s'étoit démis

au mois d'Octobre dernier , en faveur

du Comte de Teste, son fils aîné.

Le 4. de ce mois Guy- Antoine de Le-

vi , troisième fils de Charles Eugene de

Levi, deCharlus, Duc de Levi , Pair

de France, &c. & de Françoise d'Albert,

íòn épouíé , mourut âgé de dix ans. La

Maiíòn de Levi porte d'or a 3. chevrons

de fiible. Les aînez portent , avccle titre

de Maréchal de la Foy , deux bâtons fleur-

1. vol. delisez
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deiisez palsez en sautoir derriere l'Ecu ,

depuis que Gui de Levi, Seigneur de Mi-

repoix , se signala pour la Religion dan»

la guerre contre les Albigeois , &c.

Le ç. de ce mois Louis-Thomas du

Bois de Fiennes Olivier , Chevalier ,

Marquis de Leuville , de Vandené & de

Givry , Baron d'Avisi , Seigneur de Ve-

loux & Poligny le Bon , Comte de Fon

taine Maran , Baron de Neuvy , Seigneur

de la Mauviflìere Roche-Bourdeille , 8c

Grandedime de Neuvy , Maréchal des

Camps & Armées du Roi , Grand Bailly

du Pays & Duché de Tourraine , Che

valier de-l 'Ordre Militaire de S. I cuis ,

veuf de Loiïife Philippine Thomé, épou

sa D. Marie Voisin fille mineure de

Daniel François Voisin , Chevalier 3

Chancelier de France , Commandeur des

ordres du Roi, Seigneur du Mcsnil,

Bouray , Janville, &c. & de Dame Char

lotte Trudaine , son épouse.

Les articles du Contrat de Mariage

du Comte de Baviere, avec Mademoi

selle de Pontchartrain , sœur du Comte

de Maurepas , Ministre & Secretaire

d'Etat s ont été signez siar la fin du mois

dernier.

Le íi- Mai l'Evêque d'Orange sic

dans la Chapelle des Dames Miramiones,

à Saint Nicolas du Chaidonnet , la cele-

1. mk I bratioq
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bration du mariage de M. Chome! , fort

frere, Concilier au Grand Conieil , tvec

Mademoifelle de Solre , parente du Pre

sident Rolland.

Le 23. du mois pafle Dame Margue

rite O Donne! , époufe de Mylord Theo

phile , Macguir d'Iniskilling , accoucha

d'une fille , qui fut baptifée le 3 1. dans

l'Eglife de S. Sulpice , & nommée Ade

laïde Victoire , par M. François Victor

le Tonnellier de Breteuil , Chevalier ,

Marquis de Fontenay, Treffigny, Comte

de Boitron, Seigneur des Chappelles

Breteuil , &c. Commandeur , Prevôt ,

& Maître des Ceremonies des Ordres

du Roi, Confeiller d'Etat ordinaire, Mi-

niftre & Secretaire d'Etat , ayant le dé

partement de la Guerre , & par Dame

Marie- Adelaïde de Grammont , épouiè

de François de Gontaut de Biron , briga

dier des Armées du Roi , Mettre de Camp

de Cavalerie.

Le 11. Juin Dame Lo'iiife d'Aumont ,

époufe de Louis - Antoine Armand de

Grammont , Duc de Louvigny, Pair de

France , Gouverneur & Lieutenant Ge*

neral pour le Roi en les Royaumes de

Navarre & Province de Bearn , Gouver

neur particulier des Ville , Château de

Citadelle de Bayonne, & pays adjacens,

# de la. Citadelle de S. Jean Pied-de-

1. vol» " Port s
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Port , Colonel du Regiment des Gardes

Frarçoifes , en íurvivance dujMaréchal de '

Grammont , íòn pere , Brigadier des Ar

mées du Roi , accoucha d'une fille qui sut

tenue sur les Fonts , & nommée Loiiife-

Charlotte , par Louis Marie d'Aumont,

Duc d'Aumont , Pair de France , & Pre

mier Gentilhomme de la Chambre du

Roi, 8c par Dame Catherine- Charlotte

de Grammont ; Dame-d'Honneur de la

Reine, veuve de Louis- François , Duc-

de Bouftlers, Pair & Maréchal de Fran

ce , Chevalier des ordres du Roi , & de

la Toison d'Or , Gouverneur 8c Lieute

nant General pour S. M. des Provinces

de Flandres & du Hainault , Gouver

neur particulier des Ville 8c Citadelle de

Lille , Souverain Bailly des Ville & Châ

tellenie de la même Ville , Gouverneur

hereditaire de la Ville de Beauvais , Ca

pitaine des Gardes du Corps , & aupara

vant Colonel du Regiment des Gardes »

General des Armées du Roi.

Le premier article du Journal de Paris

du dernier Mercure n'est pas exact }

nous ajouterons pour le rectifier que Ma

dame la Comtesse de Clare n'a quitté la

place de Dame de Compagnie de Mada

me la Duchesse d'Orleans , que pour être

Gouvernante de M. le Duc de Chartres,

l.vok lij .
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EDITS.

EDIT du Roy , portant confirmation des

Privileges accordez , Concessions & Alie

nations faites à la Compagnie des Indes. Don

né à Versailles au mois de Juin 171s. Par le

quel S. M. ordonne ce qui fuit.

Article Premier.

Q^u e la Compagnie des Indes créée fous

le nom de Compagnie d'Occident par nos Let

tres Patentes du mois d'Aouíì 17x7. jouisse à

perpetuité des Concessions & Privileges que

nous lui avons accordez , tant par lesdites

Lettres Parentes , que par nos Edirs , Decla

rations & Arrests de notre Conseil rendus de

puis en fa faveur ; desquelles Concessions &

Privileges Nous voulons que ladite Compa

gnie jouisse de la maniere que les Compagnies

qui ont eu ces mêmes Privileges , en ont

joui ou dù jouir , sauf les articles aufquels il

fera déroge' , ou qui seront plus amplement

expliquez par le present Edit.

. I L

La Compagnie des Indes jouira du Privi

lege exclusif du Commerce dans toutes les

Mers des Indes , & au delà de la Ligne ,

des Ifles de Bourbon & de France , & de tou

tes les Colonies & Comptoirs établis & à

établir dans les differens Êíìats d'Asie & de

la Coite Orientale d'Afrique, depuis le Cap

de Bonne Esperance jusqu'à la Mer Rouge,

ainsi qu'en ont joiii ou dû jouir la Compa-

fnie des Indes Orientale» , établie par Edit

u mois d'Aouíì 16Í4. pour cinquante années

• 1. vçl.. - . . dont
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dont les Privileges onc été confirmez & aug

mentez par la Declaration du ìnois de Fe

vrier 1685-. & prorogez pour dix autres an

nées ,à commencer au premier Avril 171 f.

par Declaration du 19. Septembre 1714. &

autres Declarations & Arrests ; Entèmble des

Privileges accordez à la Compagme particu

liere de la Chine , par Arreit de nôtre Con

seil du 18. Novembre 1711. ôc Lettres Paten

tes expediées en consequence le 19 Fevrier

1713. Deffendons à tous n^s Sujets de quel

que qualité & condition qu'ils puissent être

de faire aucun commerce , directement , ni

indirectement , dans leltlites Mers & Pays

de la Concession de la Compagnie des Indes ,

à peine de confi'cation des Vaisseaux & Mar

chandises au- profit de ìadne Compagnie, ni

de prendre aucun inrirelì dans des Armeniens

particuliers qui pourroient se faire pour les-

dites Mers & Pays , même fous le Passeport

& Banniere d'aucun Prince étranger , à peine

de desobéissance.

I I I.

Ladite Compagnie ìoúira du commerce

exclusif de la Traite des Negres , Poudre

d'or , & autres Marchandises à la Coste d'A

frique , depuis la Riviere de Serre . Lyonne ,

inclusivement , jusqu'au Cap de Bonne Espe

rance , ainsi qu'en a joui ou dû jouir la

Compagnie de Guinée qui avoit esté établie

par Lettres Patentes du mois de Janvier iíSf.

& conformément aux Arrests de notre Con

seil des ij- Septembre 1710. & 14.. Decembra

171Z.

I V.

Ladíte Compagnie ayant acquis le if.

Decemb-e 1718. le Privilege &r les effets de

la Compagnie du Senegal, établie par Lettres

i.vol. 1 iif Pa
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Patentes du mois de Mars i(,$6. elle jouira

feule du Commerce de la Traite des Negres,

Cuir , Morphil , Poudre d'or , ôc autres Mar

chandises , depuis le Cap blanc jusqu'à la Ri

viere de Serre , Lyonne , exclusivement , ainsi

& de la même muniere que ladite Compagnie

du Senegal en a joui ou dû jouir.

V.

Jouira pareillement ladite Compagnie , de

la Concession de la Colonie de la Loúiíianne ,

& du commerce exclusif du Castor , confor

mément â nos Lettres Patentes du mois d'Août

1717- & Edit du mois de Decembre de la

même année , rendus en faveur de ladite

Compagnie.

VI.

La Compagnie des Indes Jouira du Privile

ge du commerce de la Côte de Barbarie , ain

si &dela même façon qu'en ont joui les Com

pagnies ausquelles elle a été subrogée dans le

dit Commerce.

VII.

La Compagnie d'Occident , devenue depuis

Compagnie des Indes , ayant porté en notre

Tresor Royal Cent millions de livres provenant

du prix des premieres Actions de cette Com

pagnie , dont nous nous étions chargez de

lui faire Quatre Millions de Rente annuelle ,

laquelle par notre Edit du mois de Decembre

1717. enregistré en notre Cour de Parlement

le 3 1 du même mois , nous avions affecté fur

nos Fermes du Contrôle des Actes , du Tabac

& des Postes ; Et depuis ayant jugé que la

jouissance du Privilege exclusif du Tabac étoit

convenable à ladite Compagnie , tant par ,'a

quantité de Tabacs qu'elle peut tirer de ses

Uantations , que pour la facilité que lui don

ne son commerce , de faire venir ctux qui

j. vol. sont
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font necessaires pour l'exercice de cePrivilegej

Nous aurions dans cetre vúë accorde le Bail de

la Ferme du Tabac à ladite Compagnie d'Oc

cident , par résultat de notre Cons eil du pre

mier Août 1718.souslenom.de Jean l'Amiral,

3ui auroit continué d'en joiiir,tant fous le nom

e Compagnie d'Occident , que fous celui de

Compagnie des Indes ; mais cette jouissance

ayant eité interrompue pendant la Regie des

Commissaires de notre Conseil , ordonnée par

Arrêt de notre Conseil du if. Avril 1711.

pi.urlts Affaires de ladite Compagnie , & la

reddition de ses Comptes ; Nous avons au

mois de Mars 1713- fait cesser ladite Regie, &

rétablie ladite Compagnie dans la joiiiflance de

ses Effetss Nous avons par Arrêt de nôtre Con

seil du 11 dudtt mois de Mars 17x3. abandon-

-àomé la jouissance du Privilege exclusifde la

vente du Tabac , à la Compagnie des Indes ,

pour être quitte envers elle de deux millions

cinq cens mille livres de Rentes , à compte de

trois millions , à quoi nous avions reduit par

Arrest de notre Conseil du 19. Septemote

- 171?. les quatre millions de rentes constituées

à la Compagnie d'Occident en consequence

de notre Edit du mois de Decembre 17 17.

Et depuis , voulant assurer pour toujours

àladitçCompagnie des Indes la jouissance du-

dit Privilege exclusif , tant pour encourager

les Plantations de Tabac dans les Colpniesde

fa Concession , que pour assurer de plus en

plus l'e'tat & la fortune des Actionnaires ;

Nous avons ordonné par Arrelì de notre

Conseil du premier Septembre 171}. que par

des Commissaires de notre Conseil , iî seroit

passé à la Compagnie des Indes , ses Direc

teurs slipulans pour elle , un Contrat d'aliína-

tion 1 titre d'engagement , du Privilege ex-

1 . vol. I iíj du-
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clusif de la vente du Tabac , pour en jouir

ainsi qu'en a joui ou dû jouir Verdier , dernier

fermier de la vente exclusive , à commencer

la jouissance du premier Octobre 171?- &

pour demeurer quitte par nous envers ladite

Compagnie , de la somme de Qualre-vingt-dix

Millions sur ladite somme de Cent Millions qui

font l'ancien fonds de ladite Compagnie, par

elle porté en none Tresor Royal en execution

de l' Edit du mois de Decembre 17 17. Etd'au-

rant que Nous reconnoissons de plus en plus

que si ce même fonds de Quatre-vingt dix

Millions , qui eíì le patrimoine des Action

naires , étoit resté dans la circulation du com

merce de la Compagnie, il lui auroit produit

annuellement de bien plus grands benefices!

que ne peuvent être ceux de la vente exclusive

du Tabac , à quelque somme qu'ils puissent

monter , & que par cette raison , & autres

grandes & importantes considerations à Nous

connues , il elt de notre justite d'assurer à la

dite Compagnie en la me;lleure forme & ma

niere , ledit Privilege de vente exclusive : Nous

avors par le pretent Edit perpetuel & irrévo

cable confirmé & confirmom l'aliénation faite

en consequence dudit Arrest du premier Sep

tembre 1713. par les Commissaires de notre

Conseil , par Contrat passé le 19. Novembre

ensuivant , à ladite Compagnie des Indes , da

Privilege de la vente e; cK sive du Tabac dans

l'étenduë de notre Royaume , Pays, Terres &

Seigneuries de notre obéi Tance , fans que

fous quelque pretexte que ce soit , elle puisse

être troublée en la jouissance dudit Privilege-

vin.

La Compagnie dès Indes eveTpra \c P-ívi-

ifge exclusif "de la vente du* Tabac , en for»

'cm , comme chose à eile appai tenante tnv lei-

1. vol. ne
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»a proprieté , íans qu'il soit besoin qu'elle y

soit aurhonsée par aucun Arreit de prise de

poiseiiìon ; elle en jouira ainsi quelle en joúie

ou doit joiiir actuelíe;Tient en conséquence de

l'Arrelt de notre Conseil da premier Septem

bre 1713. sans pouvoir augmenter le prix des

Tabics , Et les contraventions audit Privilege

seront punies conformément à nos Edits , De

clarations , Ordonnances & Arreits rendus far

cette matiere, ainsi & de la mê.ne maiiere que

s'il s'exerçoit en notre nom , attendu 1 inttrest

public dans cette Compagnie , do.;t N,us en

tendons soutenir les privileges de toute notra

authonté.

I X.

Encore que le Cassé é;ant du crû &r culture

des Pais de la Concession de lu Compagnie

des InJes , le p-i ,'ilege exclusif de l'introduc-

tion & vente de cette Maichandife lui appar

tient de droit ; neanmoins comme l'ancienne

Compagnie des Indes Orientales en avoit ne

gligé la Traite, nous en avons accordé nom

mement le pi i vilege à la Compagnie des Indes

par les Arreits de notre Conseil du 3 1 AoììIÌ

& z Octobre 1715. que nous voulons être

executez , en confirmant ledit Privilege à la;

Compagnie des Indes en tant que besoin est ,

â cond.tion qu'elle ne pourra en aucun tems

le vendre r;lus cher qu'elle le vend présente

ment , & sans déroger au Privilege de la Ville

de Mirseille ì cette égard dans lequel nous

l*avons mainten .ë par Arrtst de notire Coukil-

du 8. Fevrier 1714.

X.

Voulons que ladite Compagne des Inde*

exerce ledit Pr 'viiege exclusif de la venre da'

Cassé dans l'etendue de r.ôtre Rnyaime , en!

U même forme portée par l'Article' VliL du:

i,vol. ' Iv prç,
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fireisntEdit pour le Privilege duTabac, & que

es fra des & contraventions qui pourroienc

y être commises .soient jugées par les Juges

a qui la connoissance en est attribuées par nô

tre Declaration du 10. Octobre 171J. registrée

en nos Cours d---s Avdes , & conformément

aux dépositions de ladite Declaration.

X I

Comme en confirmant la Compagnie desIndes

dans des privileges de Commerce , qui ne peu

vent se soutenir & réúlfir à l'avantagede nôtre

Etat.qu'autanrqu'ils seront exclusifsainsi qu'ils

Font toû ours esté, &c qu'ils seront gouvernez

par le même eiprit ; Notre intention est que

cette Compagnie serve à l'accroiff;ment du

Commerce de notre Royaume , sans affjiblir

clui des Negocians particuliers : Nous decla

rons qu'à l'avenir elle ne pourra prétendre

a' c ;n autre privilege exclusif , tel qu'il puisse

être , que ceux q u lui font confirmez parle

présent Edit. Et attendu que l'experknce

Nous a fait connoitre qu'autant l'établisse

ment de cette compagnie est utile & necessaire,

lorsqu'elle est uniquement occupée du soin

des Colonies importantes & des parties de

Commerce considerables que Nous lui avons

concedées , autant il est contre le bon ordre 8c

Contre nos interests , & ceux même de ladite

Compagnie , qu'elle entre dans ce qui peut

avoir ranpoit à nos Finances ; Nous lui deffen-

dons trè ; expressément de s'immiscer en aucun

t'ens , directement ou indirectement , dans nos

Affaires & Finances ; Voulant qu'elle soit &

demeure conformément à ion institution »

Compagnie purement de co.nmerce , appli

quée uniquement à soutenir celui qui lui

est confié , & â faire valoir avec sagesse &

©economie le bien de nos Suj;ts qui y font

1. vtL- inte-
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întereflez fans que les fonds de la Compa

gnie des Indes puiflent être en aucun cas em

ployez i autre ufage qu'à fon commerce.

X I L

Nous avons par Arreft de notre Confeil

du z)- Mars 1713, ordonné qu'il feroit paffé

à la Compagnie des Indes un Contrat d'alié

nation à titre d'engagement , des Droits com-

pofans notre Domaine d'Occident , pour de^

meurer quitte envers elle de la fomme de Trois

millions trois cens trente-trois mille trois cens

trente. trois livres fix fols huit deniers, à im

puter fur les Cent millions par elle portez en

notre Tiefor Royal ; mais ayant reconnu qu'il

étoit plus convenable que ledit Domaine

d'Occident ne fut point feparé de nos Fermes

Generales , Voulons & ordonnons que ledit

Arreft de notre Confeil du 15 Mars 1715. qui

n'a eu aucune execution , demeure revoqué &

comme non avenu , déchargeons ladite Com

pagnie , des engagemens & conditions y conte

nues : Et à l'égard des dix millions reftans des

cent millions portez en nôtre Tréfor Royal par

ladite Compagnie , déduction faite des 90.

millions dont nous nous fommes acquittez en

vers elle par l'alienation du Privilege exclufif'

de la Verte du Tabac , Voulons qu'elle con

tinue de jouir de la rente du princinal defdits

Dix millions de Contrats , à raifon de trois

pour cent, conformément à l'Arreft du 19 Sep

tembre 171? & d'être payée des arrerages • <fc

hx mois en lîx mois , fur ledit pied.

XIII.

Le privilege exclufif des Lotterïes , que

Nou> avons accordé à la Compagnie des Indes

par Arreft de notreConfeil du if.Fevrier m*,

demeurera éteint & fupprimé ; n'entendons

néanmoins priver ladite Compagnie de la li

berté de faire à l'avenir des Lotteiies ,enpro
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liant nos permissions particulieres.

XIV.

Nous avons par Arrest de notre Conseil dir

ti. Mars 1713. fixé à cinquante-lïx mille le

iiombre des Actions de la compagnie des In

des ; tt comme depuis ce tems la. Compagnie

en a reciré à son profit un nombre considerable,

Nous voulons que les Actions retirees par la

Compagnie , soit annulées & brû.ées en pre -

sence des Actionnaires , au ;our qui fera indi

qué , au plus tard trois mois après la publi

cation du present Edit , dont il sera dressé

Procès verbal inferé dans le Registre des déli

berations de ladite Compagnie.

La Compagnie le trouvant chargée de Ren^

tes viageres constituées en execution del'Arreâ

-de notre Conteil du zo Juin 1714. en faveur

des porteurs d"s. Billets de Lotcerie dont la .

Compagnie a reçû la valeur en argent ou en

Actions par elle retirées Nous voulons que

ledit Arrest s,it executé selon sa forme & te

neur , & que les Rentes constituées en conse.-

quence soient exactement payées : lequel paye

ment devant être fait. du même fonds affecté '

aupayemen* du dividende des Acttcns re. irées,

&. considerant cj'aiileurs les ipronven ens qui

ont resulté cy devant de la multiplication des

Actions , qui ne peut être fa te qu'au grand

préjudice des premiers Actionnaires , Nous

detfendons à la Compagnie des Indes de reti

rer o'ì racheter à l'avenir aucunes Actior:s. *

que pour être étemtes, annullées & brûlées

en présence des Actionnaires convoquez , dont

fera dreste procès-verSal , afin que le nombre

.«ffectifd' Actions qui subsisteront, soit toujours

connu des Actionnaires.

XV L

. Usera tenu tous les ans dans !e courant du

«ois de May , au jour indiqué , une Assemblée.
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Íçenerale des Actionnaires, dans laquelle fera

û & rapporté le Bilan generale dts Affaires de

la Compagnie de l'année précedente , & dans

laquelle la fixation du dividende fera déclarée.

x v 1 r.

Tout Actionnaire qu, ai.ra dëposéving cinq

Actions à la Caiílè generale de la Compagnie

dans le terme present par l'aff;che d'ir.uicatica

del'Assemblée generale, y aura entrée.

XVIII.

Estant informée que plusieurs Particul'er»

peuvent avoir employé en Aérions de la Com

pagnie des Indes , des fonds provenant de

rembouriémenc d'Effets qui leur tenoient natu-

re de Propres; considerant qu'il peut y avoir

à craindre pour ks familles qui cr.t dts fonds:

considerables en Actions , qu'ils ne fe dissipent

par la facilite cu'i! y a d'en disposer, Nous

vouions qu'il fou libre à l'avenir à tous pro-

1;r;etaircs d'Actif ns , de les déposer , avec tel

és conditions & restrictions qu'il jugera à pro

pos , à la Caisse generale de la Compagnie ,.

où i! fera tenu par le. Caissier geneial & de fa

main un Registre secret de comrte ouvert def-

. dites Actions déposées , tant pour le principal'

que pour les dividendes . & qu'il foit délivré

par ledit Caissier generai un Acte dudú dépost,

qui sera passé devant Notaires , contenant les

conditions Sr restrictions stipulées par l'Action-

nairequi aura fait le déposfcaufquelks le Cais

sier generai sera tenu defe confo mer.

XIX.

Conformément à l'Articie XVI. de nos I et

ires Patentes du mois d'Aoust 1717 portant

le premier érabl Ferrent de la Comnaenié des

Ind s , fous le nom de Compagne d'Occi

dent , tous Procès oui pou^oient naître ea

France pour raison des Affaires d'icelle , feront.

i.voL. ter-
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terminez & jugez par les Juges-Consuls à Pa

ris ; donc les Sentences s'executeront en dernier

& au dessous par provision , sauf l'appel à nô

tre Cour de Parlement de Paris. ; Et quant aux

matieres criminelles dans lesquelles la Compa

gnie fera partie , soit en demandant , soit en

deffendant , eliss seront jugées par les Juges

ordinaires.

EDIT du Roi , pour la décharge & libe

ration de la Compagnie des Indes. Donné ì

Versiilles au mois de Juin 1717. par lequel S»

Majesté ordonne ce qui fuit.

Article Premier.

Que la Compagnie des Indes sera bien &

valablement déchargée de toutes les operations

de la Banque établie generale par nos Lettres

Patentes des x. & 10. May 1716. depuis con

vertie en Banque Royale par notre Déclara

tion du 4. Decembre 1718. & ensuite réunie

à ladite Compagnie des Indes par Arrests de

notre Conseil du 14. Fevrier 1710. & autres

rendus en consequence les 16. Janvier & 7.

Avril 1711. laquelle décharge Nous avons ac

cordée Sc accordons â ladite Compagni» des

Indes . en vertu du compte des Billets de Ban

que faits & délivrez dans le public depuis

leur établissement jusqu'à leur suppression , qui

a été rendu pour & au nom de ladite Com

pagnie des Indes , par le sieur Bourgeois Tre

sorier generai de la Banque , à notre Cham

bre des Comptes de Paris, le iy. Novembre

i7i} & par lequel la dépense est égale à la

recette , l'une & l'autre montant à Trois Mil

liards soixante- dix Millions neuf cens trente-

neuf mille quatre cens livres.

reíTort jusques à la somme de
 

livres

x. vol. n.
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H.

Nous avons de la même authorité que dessus,

Confirmé & confirmons le Don que Nous avons

fait à la Compagnie des Indes, de la somme

de cinq cens quatre - vingt - trois Millions

de livres en Ordonnance fur notre Tresor

Royal , suivant les Arrests de notre Conseil

des sept & 14. Juin 171 j. tant pour li

quidation d'indemnitez prétendues par ladite

Compagnie des Indes pour dépossession , non-

joùisiance & interests, ainsi qu'il est porté aus-

dits Arrests, que pour l'indemniser en partie

de la perte qu'elle a faite de quatorze cens foi-

sante dix Millions par les operations émanées

de notre pur mouvement . pendant le temps de ,

rotre minorité, & principalement par l'achat

& conversion d'Actions en Billets de Banque;

lesquelles operations & Achats elle n'a fait

que par obéissance aux ordres qui lui cn

ent été donnez en notre nom pendant notre

minorité. Voulons que lescùtes Ordonnances

montant à ladite somme de cinq cens quatre-

vingt trois Millions de livres • soient passes

dans les Comptes des Gardes de notre Tresor

Royal, fans aucune difficulté, & que ladite

Compagnie n,? puisse êye recherchée pour rai

son d'icelles , sous quelque prétexte que ce soit,

ou puiste être.

III.

Quoiqu'il soit porté par l'Article II. de na

rre Oéclaration du 4. Décembre 1718. que les

fix Millions de livres provenant du fonds des

douze milles Actions dont la Banque generale

étoit tomposée , lesquelles nous appartenoient

au moyen du remboursement qui en avoit été

fait, de nos deniers, aux Actionnaires , demeu-

reroierrt dans la Banque Royale pour lui servir

de fonds ; Nous avons dispensé & dispensons

1. -vil. ladite
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ladite Compagnie des Indes , de compter tant

du fonds deûites Actions , que des benefices

qu'eiles ont pû produire, attendu que cet ar

ticle de notre Déclaration du 4. E>ecembre

17 18. n'a point eû d'execution , ne se trouvant

aucune dépense faite au Tresor Royal pour ce

sulet , ni dans aucun compte & le Tresorier de

de la Banque Royale n'en ayan: fourni aucune

Quittance en vertu de laquelle on puiiïe lui en

demander compte , & consequemment à ladite

Compagnie,

Nous avons confirmé & confirmons la cession

que nous avons faite des benefices de la Ban

que Royale, à la Compagnie des Indes . avec

effet retroactif, par Arrelì de notre Conseil du

14-Fevrier 172.0- portant réunion de ladite Ban

que à ladite Compagnie, qui n'a été tenue de

compter des Bilíets de Banque, qu'en vertu du-

dit Árreír, & en consequence nous avons dis

pensé 8c dispensons ladite Compagnie, de nous

rendre aucun compte , non feulement des pro-

fies des escomptes , des lettres de change & au

tres onerations de la Banque Royale , desquels

le Tresorier a e'té obligé cíe tenu un Regillre

conformément à l' Article VIII. de notre Dé

claration du 4. Decembre 1718 mais encore

dei benefices provenant de l'execution de l'Ar-

relt de notre Conseil du 11 Décembre ijj?-

qui a fixé l'argent de Banque à cinq pour cent

au dessus de la valeur de l'argent courant , au

quel prix il a été permis de délivrer des Billets

de Banque à Paris Sc dans les Provinces .jus

qu'à ce que par Arrest de notre Conseil du 14.

février 17x0. nous- avons abrogé cet usage.

V.

Ladite Compagnie fera déchargée des dispo*

íltions des Arreíts ii notre Conseil des 1;.

1- vol,. let
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let & 9. Decembre 1719- par lesquels nous lui

avons cedé d'un côté le benefice fur la fabrica

tion des Monnoyes pendant 9. ans , moyennant

cinquante millions que ladite Compagnie de-

voit nous payer, & de l'autre les droits pour

les affinages & departs d'or & d'argent dans les

Monnoyes ; de laquelle cession ladite Compa-

fnie des Indes n'a pas joui , ayant laissé ledit

enefice & le produit desdits Droits 1 aux Hô

tels des Monnoyes , dans les mains des Direc

teurs, lesquels font tenus d'en compter dan»

la forme ordinaire, auííì-bien que des augmen

tations survenues fur les Especes & matieres

d'or & d'argent depuis le xj- . Juillet 17 19. jus-'

qu'à la fin de 1710. Et voulons en consequence,

que ladite Compagnie soit dispeníée de nous

rendre aucun compte pour raison desdits be

nefices & droits sur les Monnoyes.

VI.

La Compagnie des Indes n'ayant jama'S rien,

reçu du droit de dix pour cent que nous avions

ordonné être levé dans nos Bureaux au profit

de ladite Compagnie, par Arrèst de notre Con

seil du 11. Janvier 1710- sur toutes les Especes

& matieres d'or & d'argent qui entreroient

dans le Royaume pendant neuf ans, nous dé

clarons que ladite Compagnie est exempte de

nous rendre aucun ccmp:e à ce sujet.

VII.

Nous avons confirmé & confirmons la retro

cession que la Compagnie des Indes nous a faite

de cinquante Millions d'Actions qui nous ap-

partenoient , laquel'e nous avons acceptée par

l'Arricle II. de l'Arrest de notre Conseil du

3. Juin 17; o. &r nous avons en consequence dé

chargé purement &• simplement ladite Compa

gnie , des neuf cens Millions qu'elle devoit tous

payer pour valeur desdits cinquante Millions

1. vol. d'Actions
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d'Actions que nous lui avons cedées par lei

articles V. & VI. de l'Arrest de notre Conseil

du 14. Février 1710. lesquelles cent mille Ac

tions nous avons fait brûler ensuite , en presen

ce des Commissaires de notre Conseil , qui en

ont dressé procès verbal conformément audit

Article II. de l'Arrest du ?. Juin 1710.

VIII.

Ladite Compagnie ne pourra être recherchée,

ni obligée de nous rendre aucun compte pour

raison du droit que nous avons établi fur le

Castor par l'Arrest de notre Conseil du 16,

May 1710. qui a rendu ce commerce libre; le

quel droit nous avons ordonné par le même

Arrest être payé à ladite Compagnie , à l'entrée

du Royaume, pour lui tenir lieu du Privilege

exclusif du Castor , que nous lui avions accor
dé par 1J Article II. de nos Lettres Patentes du

mois d'Aoust 17 17. portant établissement de

la Compagnie d'Occident , nommée depuis

Compagnie des Indes: ce qui a été executé

jusqu'à ce que par ?n.tre Arrest de norre Con

seil du 50. Miy 1717. nous avons rétabli le

Privilege exclusif de la vente du Castor , en fa

veur de ladite Compagnie.

IX.

Comme la Compagnie des Indes a retiré de

nôtre Trésor Royal , & payé audit Tre'for

Royal en assignations par elle acquittées en

i7i? • & i7to. les Billets de cinq cens vingt

& cinquante-deux Louis d'argert , échus au

19. Novembre 1711. &r ceux de trente-six

Louis & demi d'argent, échus le 10 Janvier

\7ii- pour les emprunts que nous avions per

mis de faire à ladite Compagnie par les Arrete

de nôtre Conseil des 17. Octobre & 17. No- '

vembre 1710. & 9. Janvier 17x1- leíquels

avoient été reçus à nôtre Trésor Royal , 8e

1. vol. con-
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«onvertis en Quittances de Finance au denier

cinquante , ou en Rentes viageres fur nos

3TailIes,crééespar nôtreEdit du mois de Juillet

17'13- conformément aux Arreírs de nôtre Con

seil des ió Juillet, 11. Aoust & 19. Septem

bre 1713. & autres : Nous ordonnons que la

dite Compagnie des Indes fera dispensée de

Nous rendre compte du fonds desdits Billets

d'Emprunt qu'elle a reçu ; & de nôtre pleine

puissance' & authorité Royale, Nous avons

annullé , éteint & supprimé , annulions, étei

gnons & supprimons ceux defdits Billets

d'Emprunt qui font demeurez dans le public,

faute par les proprietaires ou porteurs d'en

avoir fait 1 emploi & la conversion ordonnée

par lesdits Arrells de nôtre Conseil des 16.

Juillet, ii. Aoust, 19. Septembre 1713. &

autres , dans les délais qui y font indiquez ,

fans qu'il en puisse être formé aucune deman

de contre la Compagnie & les Directeurs d'i-

celle qui les ont signez , dont Nous les avons

déchargé & déchargeons.

X.

Nous avons cedé & octroyé , cedons &

octroyons à la Compagnie des Indes , à titre

d'indemnité , & pour lu dédommager des per

tes qu'elle a faites à l'occasion des achats ri'Ac

tions, & des autres operations émanées de

nôtre mouvement pendant le cours de nôtre

minorité , le benefice des rédi ctions que Ni us

avons ordonné être faites par les íïeurs Com-

m'ssaires de nôtre Conseil , sur les Billets de

Banque , Certificats de Comptes en Banque,

Recepissez des Receveurs des Tailles poin Ren

tes au Denier Cinquante , Recensiez du Tré

sor Royal , Recepissez des D recteurs de Mon-

noycs , Contrats & Recepissez de Rentes Via

geres fur ladite Compagnie, Actions & Di-

1. vol- ' xiimes
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xiémes d'Actions rentieres , Recepissez de*

Directeurs d:s Comptes en Banques , conver-

íîbles en Actions & Dixiemes d'Actions ren

tieres , Actions & Dixiemes d'Actions inte

ressées de ladite Compagnie; lesquels Effets

onr, esté visez & liquidez , en execution des

Arrests de nôtre Conseil des 16. Janvier 8c

15. Novembre 1711. & autres. Voulons que

ladite Compagnie , soit bien & valablement

déchargée desdits Effets visez , que Nous

avons tait remettre par nos ordres particuliers

à ses Caissiers 8c préposez, dans le temps 8í

à mesure qn'ils ont esté rapportez aux Caisses

du Visa ; & la dispensons de Nous rendre

compte deídits Effets, que Nous declarons

lui appartenir, au moyen de ce qu'elle a retiré

& payé les Certificats de Liquidation que

Nous avions fait délivrer pour valeur dela-its

Effets; sçavoir , les Certifitats de Liquidation

d'Actions , en nouvelles Actions fabriquées au

nombre de cinquante-six mille ■ conforme'-

ment à l'Arrest de nôtre Conseil du n. Mars

17x3. & ceux de fouines , en Assignations du

-Trésor Royal.

Nous avons pleinement déchargé la Com

pagnie des Indes de tous les Effets de ladite

Compagnie qui sont demeurez dans le pu

blic, du nomorede ceux dont la representa

tion & le visa ont esté ordonnez par l'Arrest"

de nôtre Conseil du 16. Janvier 1711. & au

tres Arrests posterieurs ; desquels Effets Nous

avons prononcé la nullité par divers Arrests

de nôtre Conseil, & en dernier lieu par nôtre

Edit concernant le Visa; 8t voulons que les

proprietaires & porteurs d'iceux , n'en puissent

repeter autune valeur contre ladite Compa

gnie , ni contre ses Directeurs , Préposez &

1. vtl. Corn
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ommis qui les ont signez , dont Nous les

chargeons.

x i r.

La plupart des Effets de la Compagnie des

ïndes , rapportez aux Caifíes du Visa , & reti-

itez par les Prépoíez & Commis de ladite

Compagnie, & de ceux qu'elle a retirez par

sis operations particulieres ayant esté brûlez

publiquement , en vertu des Arrests de nôtre

Conltil ; voulons que ce qu'il en reste, soit

pareillement brûlé en presence des sieurs Com

missaires de nôtre Conseil qui seront par Nous

nommez . lesquels en dresseront Procès verbal.

XIII.

jj . Tous les Registres & Papiers qui ont servi

' ftux achats d'Actions , & à toutes les autres

operations que la Compagnie des Indes a fai

tes par nôtre ordre , pendant nôtre minorité ,

j &même les comptes des Caissiers & Commis

| «mployez ausdites operations , à l'exception

' neanmoins des Registres-, Papiers & comptes

qui concernent le commerce de ladite Compa

gnie , seront pareillement brûlez en presence

des Commissaires de nôtre Conseil qui en dres

seront aussi leur procès verbal ; & il fera déli

vré ausdits Caissiers & Commis de ladite Com

pagnie , des Certificats visez par lesdits sieurs

Commissaires , portant qu'ils auront remis au

dépost de la Compagnie des Indes leurs comp

tes bien & dûëment examinez , clos &r arrê

tez , dans lesquels la dépense est égale à la re

cette, au moyen desquels Certificats lesdits

Caissiers & Çommis seront déchargez de leur

gestion.

Ces deux Edits tnt hí registrez en Parlement

ie 8. le Roi séant enson Lit de Justice.

a, vet. AVIS.'
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AVIS.

Le second Volume de ce mois qui doit

suivre celui-ci , efi acìuellementfous prsjfet

& paraîtra dms huitjours.

A P P R O B ATI O N.

1" 'Ay lû par ordre de Monseigneur le Garda

I des Sceaux le Mercure de France du mois

de Juin i. volume, &j'ay crû qu'on pouvoic

en permettre ^impression. A Paris , le zj. Juia

HARDI O N.
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AVIS.

.g 'ADRESSE generale pmr toutes

J~J choses est a M, M o r. e A u ,

Commis an Mercure , chez. M. le Com-

mijfaire le Çomte , vis-à-vis la Comedie

Françoise , à Paris. Ceux qui. pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure a, Paris , peuvent se servir de

eette voye pour les faire tenir.

• On prie très - instamment , qu4nd on

tdrestj des Lettres ou'Paquets par la Poste,

d'avoir foin d'en affranchir le Port ,

tomme cela s'est toujours pratiqué , afin

d'épargner , à nous le déplaisir de les

rebuter , & a ceux qui les envoyent f

celui -, non - feulement de ne pas voir

paroître leurs Ouvrages , mais mime de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

-Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui Jdu-

haiteront avoir le Mercure de France de

la premiere main , & plus promptement ,

n'auront qu'à donner leurs adresses a Ai.

Moreau, qui aura foin de faire leurs pa-

ejitett, fans pme de temps , & df l$s faire

porter fur l heure à la Poste , ou aux Mes ,

sagerios [qu'on? lui indiquera.'* *

he piix est de jot folsi . . .
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Eglogue de Mademoifelle l'Heritier.

Eule à l'ombrage d'un Chêne ■

Sur le bord d'un clair ruifleau ,

L'aimable & tendre Climene ,

Revoit au doux bruit de l'eau i
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Son troupeau dans la prairie ,

Sur l'herbe cendre & fleurie ,

Erre au gré de ses desirs ,

Dans le temps que la Bergere,

Qu'un noir chagrin desespere,

S'abandonne à ses soupirs.

Envain d'un tendre ramage ,

Les oiseaux dans ce bocage

Teulent charmer fa douleur ;

Tout déplaît à fa langueur ,

Le trouble qui l'tnquiéte

Rend fes ennuis fi preflans ,

Que de fa tendre Musette

Elle hait les doux accens.

Tircis, ce Berger volage,

Est la cause de ses pleurs ,

Pour de nouvelles ardeurs

II a quitté le Village.

La Belle loin de bannir

L'image de l'iníìdele,"

Ne fçauroit s'entretenir

Que du feu qu'il eut pour clic.

2. vol.
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Levant au Ciel fes beaux yeux ,

Qu'offufque un torrent de larmes ,

Ce fut , dit. elle , en ces lieux ,

Que mon cœur rendit les armes.

Ce fut dans ces mêmes bois ,

Que l'ingrat cent & cent fois

Jura qu'il m'alméroit d'une éternelle flatne ;

Mais les perfides fermens ,

Dont il féduifoit mon ame ,

Ne font que trop communs parmi tous le*

Amans.

Oui , dans le fîecle où nous fommes ,

Tous cherchent à nous tromper ,

Et l'amour empreffé que nous montrent les

hommes ,

N'a rien qui nous dût fraper i

Lorfque par mille tendrefles ,

Ils ont engagé nos cœurs ,

Sans fonger à leurs promefTes ,

Ils en i"ont autant ailleurs.

Helas ! que vôtre fort eft doux auprès du nôtfe^

Pe.its Moutons , innocens animaux ,

2 . vol, A iij I/ob-
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I/objet qui vous cherie n'en aime jamais d'au>

tre ,

Et fuit tous les liens nouveaux.

Vous ne ressentez point l'accablement ex

trême ,

Que produit dans mon cœur un cruel chan

gement j

Et chez-vous c'est assez qu'on aime »

' Pour aimer éternellement.

Dans ces paisibles bois les oiseaux fan} rien

craindre ,

Ainsi que vous se laissent enflâmer ,

Charmez du seul plaisir d'aimer ,

Ife n'ont jamais connu ce que c'est que de

feindre ;

C'est chez les hommes seuls qu'on ose avoir

recours

A de pernicieux détours.

Puisque l'amour sur eux a si peu de puissance ,

Que cherchant à nous enchanter ,

Far un encens trompeur' qui sçait trop nous

flater ,

lis ne respectent point la iimide innocence .

Loin de les écouter fuy. qns-les défcfl-maíi ,

Cherchons "dans nos vastes forests 7

i. vol' Parmi
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Parmi leur filence & leurs ombres ,

Le doux repos que mon cœur a perdu ;

t)u mensonge jamais jusques dans ces lieux

sombres ,

L'empire ne s'est étendu.

Par vôtre agréable murmure ,

Ruisseaux affoibliísez la peine rue j'endure,

Belles steurs , gazons j arbres verds *

Et vous , petits oiseaux , par vos charmants

concerts ,

Bannissez les inquiétudes

Que me cause un ingrat qui rompt les plus

beaux nœuds j

Charmez si bien mes sens , aimables solitudes,

Que je rende â mon cœur enfin un calme heu

reux.
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ME'PONS E à la Critique de M. de

Chancierges , inférée dans le Mercure

d' Avril dernier. Extrait £une Lettre de

M. À'Auvergne , écrite de Beauvais le ,

6. Juin 1725.

QUand j'ai répondu à la question

-ìue vous avez proposée dans vôtre

Mtí cure du mois de Novembre dernier ,

lequel efi le plus malheureux & le plus à

plaindre , ou celui à qui tout le monde dé

plaît, ou celui qui déplaît a tout le monde,

je me suis bien attendu à trouver plu

sieurs personnes qui ne íèroient pas de

mon avis, & les deux Dislertations qui

ont paru íûr ce sujet après la mienne ,

m'ont fait voir que je ne m'étois pas

trompé} effectivement, ce n'est pas une

question que ce qui est décidé d'une voix

unanime. Mais je n'ai pas pensé qu'on

pût attaquer la question par elle-même,

ni prétendre qu'elle sut du fiombre de

ces problêmes , íùr lesquels on dispute

vainement pour & contre , sans pouvoir

venir ^ bout de les résoudre , & fans

qu'il en résulte d'autre utilité, qué celle

que l'on tire des déclamations de College,

qui est de faire voir que si l'on fait dire

2. voh ~ de
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de belles choíès , on sçait auffi les mettre

dans un ordre qui peut plaire. Soit rai-

ion , soit amour propre , ce sentiment me

paroît très-mal fondé , 8c malgré la Criti

que de M. de Chancierges, je suis encore

persuadé , non-seulement , que la réíò-,

lution de la question n'est pas impoffible,

mais même qu'elle peut être très-utile.

J'abandonne volontiers au Critique la

question de íçavoir , s'il est plus doulou-

ieux de voir ía maîtresse infidelle, que de

Ja voir morte. Sion mel'avoit proposée,

j'aurois dit à moi-même, à quoi bon cette

curiosité ? Vous n'ign'orez pas que l'in-

fîdelité d'une maîtreslè & fa mort ne

ioient pour un tendre amant deux coups

des plus sunestes ? N'en est-ce pas assez ,

& que vous faut-il de plus ? Que vous

importe de sçavoir si vous verseriez plus

de larmes en voyant l'unique objet de

vos vœux dans le tombeau , qu'en la

Voyant vous manquer de foi ? Dès qu'il

est certain que dans l'un & dans l'autre

cas vos pleurs couleroient abondamment ;

cela vous suffit pour en conclure , que

vous devez sagement faire tous vos efforts

pour ne point aimer , puisque c'est-là le

seul moyen de n'être point exposé à deux

accidens , «bnt le moindre, quel qu'il

soit , peut causer des peines infinies.

Mais il n'en est pas de même de l'au-

, I, voU A v we
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' tre question. Comme il ne dépend pa!ï

de nous de ne pas naître, ni de sortir du

monde , quand nous y sommes une fois,

il est bien necessaire que l'on sçache com

ment on doit íè conduire pour y vivre-

plus ou moins heureux. Si ,par exem

ple , l'on s'est La i fïé persuader qu'il est

f'ilus fâcheux de né trouver personne de

on goût , que de n'être du goût de per

sonne ; on s'attachera principalement à

détruire en foi ce caractere de Misantro-

pie qui nous fait envisager d'un œil in

quiet & chagrin toutes les actions d'au

trui , & à s'accoutumer à supporter sanS-

peine tous les défauts, & toutes les foi-

blesses inseparables de la nature humaine.

Voilà , íâns doute , ce que l'on a eu en

vue en proposant la question ; on a voulu

éclaircir des principes , doht la certitude

est propre à diriger les mœurs.

Or qu'une pareille question de morale,

c'est-à-dire, qui tend à regler la con

duite & la pratique des hommes, ne puisle

pas être décidée, je crois qu'il n'y aurà

que bien peu de gens avec M. de Chan*

cierges qui s'aviseront de le cKré. Car

c'est dégrader l'état &ts êtres imeîligen,i

pour le confondre avëc celui des brutes í*

& ôrer à l'homme 'es perfections que

îe Créateur lui a données ',;fccjui íònt dë

pouvoir apprendre à se conduire d'une

z^vcl. façon;-



J U ï fsT 171s. i'2>jj

façon conforme à la droite raison. N'y

'eut-il que cette réflexion , c'en seroic

alíez pour démontrer le travers , dans le-

quel a donné M. de Chancierges , en s'i-

maginant que quelques raisonnemeqs

que l'on falfe pour décider la question,

ils íèront tous fondez sur des hypothe

ses parciculieres qui ne fçauroient íèrvir

de preuves à la proposition generale.

Qtioiqu'en dise cet Auteur , il y a sur

cette matiere des points ausli certains , 5c

aussi generaux qu en Algebre & en Geo

métrie^, &" des veritez connues , par le

secours desquelles il e# aisé de parvenir

à la connoiflance de celle que l'on cher

che.

Une premiere verité connue , est que

l'on n'est veritablement heureux qu'au-

tant que l"on a de plaisir & de contente--

ment : tous les hommes font faits là-def-

sus de la même façon •, tout ce qui est

pour eux des sujets de douleur & de tris

tesse est contraire à leur felicité. Ainsi;

s'ils n'ont, perpetuellement dans l'esprir

que des idées de chagrin & d'affliction

ils font perpetuellement malheureux : ce--

la ne fçauroit être revoqnéen doute.

Cette premiere verité me fait connoî-

tre clairement quel est le sort du Milan*

trope ; car dès que dans l'hypothese on*

suppose que tout le inonde lui déplaît ,

1.V0L A vj jj£
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je conçois necessairement qu'il ne pense

à rien qui né lui faííè peine , & par con

séquent qu'il est tout des plus malheu-

reu x.

En vain objecte t'on que les qualitez.

- du íâng & la conformation des organes

rendent les hommes si differens entr'eux,

que l'un a de la douleur là où l'autre ref-»

lent de la joye ; c'est un raisonnement

qui ne reçoit point ici d'application. La

diversité qui se rencontre dans la consti

tution des hommes peut bien faire que

ce qui plaît à l'un déplaise à l'autre , mais

elle ne sçauroit operer que qui que ce

soit goûte le moindre plaisir dans la pre

sence ou dans l'idée d'un objet qui lui

déplaît. La tristesse naîtra , si l'on veut ,

de causes differenres , mais de quelque^

cauíè qu'elle naisse , elle est toujours un

mal par tout où elle se trouve, & elle

fait toujours souffrir la personne dont

elle s'est emparée. Le Miûntrope donc ,

quelque part où il aille , ne voyant au-

eun objet qui ne lui déplaise , c'est-à-dire,

qui ne lui cause du chagrin & de la dou

leur , il est.impoffible qu'il ne souffre

pas continuellement. Dire le contraire,

c'est dire ce qui repugne à la raison ,

qu'une même chose peut en même temps

être 8c n'être pas , ou que deux accidens

'auffi opposez que le sont entr'eux. le plai-

x. voL &z
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iîr & rafïliction sont compatibles en un

même sujet.

Cependant , dit-on , écoutez un Mi-

lântrope , il vous dira qu'il est aise en cela

même que tout le monde lui déplaît , ii

seroit fâché d'être d'humeur à n'avoir

, point de l'aversion pour tous les hommes

qui font sur la terre. Oui , j'en demeure

d'accord , les hommes tels qu'ils parois-

sent à ses yeux , il croit avoir raison de

les haïr , & il lui íèmtle que ce seroit un

crime que de ne le pas faire ; mais pour

cela iLn'en est pas plus heureux , s'il ge

mit fans ccste de ce que les hommes sont

tels qu'ils font , & de ce qu'il n'en est

aucun à son gré avec qui il puiste faire

' quelque liaison. Aussi Moliere qui avoit

[ fait fa principale occupation d'étudier

tous les difterens caracteres , nous peint-

il son Misintrope , lorsqu'il est au milieu

du monde , toujours grondant Si de mau*

vaifè humeur. Le nouveau Thimon dans

ù. solitude » & au pied de íâ montagne ,

car, ainsi que je l'ai dit dans madisserta-

tion,Vest-là la derniere ressource de ce*-

lui qui déplaît à tout le monde ; Thi

mon , dis- je , n'a pas là de satisfaction ,

comme l'avance M. de Chancierges à

fe voir separé du reste des hommes : tant

" s'en faut , il y est pour déplorer ses mal

heurs & fa misere. Que-je le place où on

2. val* le
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le voudra , je- le retrouve par tout dans

la même íïtuation. Ainsi encore une fois^

)e connois évidemment qu'il n'est pas

possible qu'il y ait un seul instant de sa

vie qui soit exempt de peines & de cha..

grins.

Je découvre avec la même facilité quel

est l'état interieur d'un homme qui a le

malheur de déplaire à tout le monde.

Que j'examine, comme je l'ai fait dans

ina Dissertation , les divers mouvemens

dont il est agité, j'en trouve toûjours

quelques-uns propres à adoucir fon in

fortune , & même à la lui faire oublier

quelquefois.

Quand tous ces points me font connus,

je n'ai plus qu'à comparer, j'apperçois

deux hommes dont le íòrt est extrême

ment à plaindre ; mais si l'un se fait à

lui-même les maux dont il est accablé ,

& que quelque part où il soit , il ne

puisse que íè désoler, l'autre trouve du

moins quelquefois du íòulagement à ses

peines.

Ainsi par le moyen de l'Analyse , je

parviens aussi -bien à décider ma question

de Morale, qu'à découvrir une verité da

Mathematique. Je suis , Ôcc.

x. vol. NAR
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CANT A T E.

Ebelle au Dieu d'Amour , l'indifferent;

. Narcifl'e ,

Bravoit depuis long-temps fes traits,

Envain les plus charmans attraits ,

. Faifoient la guerre à fon caprice ,

Cent fois pour enfiâmer fon cœur,

La tendreiTe n'offrit qu'une flâme impuiffante;

L'Amour entre en courroux, d'une voix me

naçante ,

Perdrai- je donc, dit il, le beau nom de vain»

queur ? •

J'ai rangé fous mes loix te maître du tonnerre,

Et Narcilfe , un mortel ofera m'outrager !

Qu'il lêrve d'exemple à la terre ,

De ce que peut l'Amour , quand il veut fe.

venger..

Jeunes cœurs, l'indifference,

Tait horreur au plus grand des Dieux.

Elle eft un crime odieux ,

Digne de toute fa vengeance,

z.vaL , Ahi,
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Ah : laissez-vous enflâmer ,

II n'est d'heureuses destinées ,

Que pour ces ames bien nées ,

Qui ne vivenc que pour aimer.

Guidé par son dépit , Amour part de Citherer

Ses ailes qu'enfle la coleic ,

Volent avec rapidité.

Bien-tôt Narcisse s'offre à son œil irrité.

Echo dans ces momens , cette Nymphe fi

tendre ,

Près de lui mouroit de langueur }

Et loin de couronner son amoureuse ardeur »

Narcisse ne daignoic l'entendre.

A ce touchant spectacle , Amout sans plus

attendre ,

Arme son bras d'un trait vengeur.

Un pouvoir immense »

Suit par tout l'Amour ,

Tout à sa puissance,

Doit ceder un jour í

Par sa douce amorce,

On est entraîné ,

Sinon par sa force »

On est enchaîne'.

2. vol, Pouï
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Pour les cœurs dociles ,

C'est un maître doux :

Cœurs trop difficiles,

Craignez son courroux.

Narcisse regardoit dans l'eau d'une fontaine,

Quand le Dieu , qu'il rend furieux ,

Paît un souris malicieux ,

Et du trait qu'à choisi fa haíne ,

Le perce impitoyablement.

De fa beauté le charme étoit extrême:

II croit voir une Nymphe, il en devient Fa«

mant ,

II est amoureux de lui-même.

La Nymphe est muette & fans corps-,

Le Berger la croit insensible ,

Sa main , sa voix , tous ses transport»

La lui font juger inflexible.

Narcisse expire & devient fleur-

Du desespoir triste victime;

Ainsi nous conduit au malheur ,

De nous-même la selle estime.

Dabat , Mcdtcin À Tarbel

2 . vol.
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EXTRAIT d'une Lettre écrite de Ca'ên

" Jhrl'Ethnologie de Puy & Palinod.

JE vois, Monsieur , que dans le Mer

cure de . on a censuré mes

petites remarques sur le Palinod , infe

rées dans le Mercure de Septembre de

Tannée ï7i4.\pag. i 8 86. Voici ma ré

ponse. Un fçavant m'avoit demandé les

Etimologies de ces deux mots , Palinod *

& Puy. Je les lui envoyai dans deux

Lettres íèparées. Il a mis au jour la se

conde fans faire mention de la premiere.

Cela étant ainsi , j'avoue que le Critique

ne pouvant juger que sur ce qu'il a vu , a

raison de se plaindre , & de vouloir qu'à-

TEtimologie de Puy, j'ajoute celle de

Palinod. Je la repete en sa faveur telle

que je l'avois envoyée. On appelle Pali

nod une Fête qui fe fait en l'honneur de

la Vierge à Caen dans l'Ecole d'Eloquen

ce , le jour de la Conception , & à Rouen

le Dimanche suivant dans le Cloître des

Carmes. On y lit en Public diverses Pie-

ces de Poesie , Epigrammes Latines ,

Odes Alcaïques , & Iambiques , Odes

Franchises Dixains, Sonnets , Balades ,

& Chants Royaux. A Rouen il y a de

-2. -vol. fur-
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surplus des Stances, & un Discours La-'

tin ; le tou: en l'honneur de l'Immacu-

lée Conception. Cette Fête est nommée

Palinod du Grec 7rdMv , iterkm , & çVif ,

Cantus comme si l'on diíòit, cantus itera-

tus un chant repeté, parce que dans les

Balades & Chants Royaux ,. qui d'abord

étoient le plus en uíage, il faut que le

même vers , qui finit la premiere Stan-

ce , finisle ausli toutes les autres.

Voilà l'Etimologie qui devoit acconi-

pagner celle de Puy. J'avoue encore une

fois que le Critique a raison de se plain

dre d'un tel oubli ; mais il me permettra

de lui faire voir qu'il n'a pas rencontré

juste en donnant à ce mot l'Etimologie

qu'il lui donne. Que diroit-il , si je cen-

íurois le Censeur même. Palinod , selon

lui, vient du Grec Tráï.iv & ifsì, cela est

vrai. II signifie un chant contiaire , cela

est faux , sans doute, veut dire un

chant ; mais tto.'Kìv proprement veut dire

iterkm , derechef. Où a-t'il trouvé qu'il

signifie contraire, sinon dans un sens fi

guré ? Je veux bien que le deflein des

Instituteurs du 1 aiinod , ait été d'oppo

ser des chants pieux aux vers des Pro

testons , injurieux à la Vierge ; mais ce

n'est pas de cë'fcon dessein qu'est venu le

nom , &.lîËtimologie radicale Âe Falinod,

Je preísens les objections du Critique.,

. ' U . vol. , . ' • ' i»
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il va me demander encore íìj'ai luM.Bour'-

gueville. Oui je l'ai la, ik j'y ai condamne

cette fausse Etimologie. Mais lui-même

a t'il lu M. Huet , qui traitee de rado

teur cet ancien Ecrivain ? A t'il lu le Dic

tionnaire de l' Académie imprimé en 1 6 94*

qui donne au Palinod la même Etimologie

que moi? lime repliquera qu'en fait d'an

tiquités les Auteurs anciens font préfé

rables aux modernes , & que M. Huet

étant plus nouveau, merite moins de

croïanee ; mais en dira- t'il autant da

Dictionnaire Académique ? la compagnie

savante qui l'a composé auroitelle ignoré

le livre de M. Bourgueville ? Non sanS

doute. Des Esprits si éclairés n'ont rien

écrit fans une recherche éxacte. Si donc

ils n'ont pas suivi son Etimologie , il faut

conclure que pour de bonnes raisons ils

l'auront rejetée.

PORTRAIT DE L'AMOUR.

Ç^JErtain Enfant qu'avec crainte on caresse t

£t qu'on connoîc à" son malin souris ,

Court en tous lieux précedé par les ris ,

Mais bien souvent suivi par la trifteslè,

i.vil. Dinj
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Pans les cœurs des humains il entre avec fou?

plefl'e ,

Habite avec fierté , s'envole avec mépris.

11 est un autre Amour , fils craintifde l'estime ,

Soumis dans fes chagrins , constant dans ses

desseins ,

Que la vertu soutient , que la candeur anime,

Qui resiste aux rigueurs & crojt par les plaisirs.

De cet Amour le flambeau peut paroître

Moins éclatant , mais ses feux font plus doux.

C'est le seul Dieu que mon cœur veut pour

Maître ,

ït je ne veux le seryir que pour vous.

i
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DISSERTATION furies limites 'de U

France" Germanique , d'avec l'Aqui-

taine Gothique , au Midi de la Ri

viere de Loire , telles qu'elles éloient

en 4 8 I , en fuivant la: Chronique de

Sigebert , compilée par M. Adrien

Maillart , ancien Avocat au Parlement

de Paris , Auteur des Notes fur l'Artois

rendues d'un usage universel t par la

Chronique.

Mr Maillart , ayant trouvé un vesti

ge de ces limites , y a fait les obser

vations suivantes. Dans le spicilege de

Dom Luc à'Achery de l'édition de i 7 2 2. .

tome 3. page 266. jusques & compris

page 2 S 6. íè lit ce qui íùit

Liber de compofìtioneCafiri Ambajïx df,

ipjius Dominorum geflis.

M. Maillart augure que ce livre con

cernant Amboiíè , a été composé après

le milieu du douzième siécle.

Ii tire fa conjecture de la fin de crli-

vre , où se trouve ce qui suit ,

Nos equidem qu& nota nobis funt de fa~

cilioribus moribus Hugonis , de pietate ,

liberalitate , bonitate in fuos , ad pra/ens'

praterimus.

2>vtt. Des
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T>eo opitalante librumisvius historia clan,

dimus.

Et fie , film promijfo , quiefeimus.

Selon Bernier , page 2 pp. de lòn Hir

stoire de Blois , le Comte Tibaut -IV.

mourut le 18. Juillet I i 5 i .

Donc , l'Auteur du livre d'Amboiíè

' lui étoit Contemporain , puisqu'en té

moin oculaire , il traite de Hugue . IV,

. & de son jcih Sulpice,

Haclenus mihi videor de Hugone , &

fîlio fito Sulpicio , e* qu& ocitlis meis vi~

I di , & auribtts audivi , dixiffe ;

Le même Anonyme d'Amboise chap. 1,

n*. 5. a écrit ce qui suit

| Dum Cafitr , in inferioribus Aquitanitt

I Partibits circa Oceanum Aíare r/.oraretur

Dunicius , urtus ex Ducibits Germanii

\ cjui Sequanx gtnti pratrat , vir magnus

Romanis infejìus t atm copiofo txercitu in

finibus Germaniit manens , Cencmanicam

Turonicam , Neuftriam , qu* nunc Nort-

mannia dicitur , fiepe impugnabat.

Qui oppidum a fuo nomine Castrum

Duni nominatum conflruxit.

Omnis terra à fluvio Ligeri ufique Ca-

hniam , olim Germania vocabatur.

guœ nunc in Frtnciam , Flandriam ,

Burgundiam , Lotaringiam dividitur.

Delà suit que dans ces tems reculez ce

: «[ui'étoit au Midy de la riviere de J-oyre ,

x. vol. étoit
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te écort Aquitaine; &ce quiétoitau Nord

«toit G ,tule , ou France G.rwarijue

Au livret, ch'pitre 37. de lon Hiftoi-

re des François , Gregoire de Tours , dé

cédé le 27. Novembre 595. âgé de plus

de 70. ans , nous indique que la Ville

de Poitten é,toit une demeure ordinaire

à.'A'aàc Roy des Goths , poiTefleur de

l'Aquitaine , & tué en 507 . par le Roy

Çlovis à la Bacaille de Vouillé , au Sud-

Eft de Poitiers,

Cumqut pixcuiffct omnibus hic ferma ,

commoîo Exercittt , PiBuvis dirigiu

lbi enim tune AUricus commorabatur.

Au livre 2 chapitre 18. le même

Gregoire obferve que C. hildcric I. Roi

de France, decedé le

48 2 après s'être rendu maître de la Ville

d'Orleans, s'empara de celle d'Angers,

après y avoir fait mourir le Comte Paul

qui y commandoit pour les Romains.

Paulu.t vero Cornes , cum Romanis , &

Francis ; Gatis BellA intulit , & prtdas

egit.

Veniente vero' Adouacrio Andegavis C.

hildericus Rex fequenti die advenit inter-

emptoejue Paulo Comite, civitatem obtinuit.

Cela eft repeté au chapitre 1 2 . de

l'Epitome de Fredegaire.

Le Roy C. hilderic I. retournant

d'Angers à Orleans , fut falué dans l'Ifle

a t Vf/s d'Aro
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«l'Amboife par le Roi Goc , Alaric avec

lequel il rcgla Les bornes de leurs Souve-,

,rainetez refpeclives.

A l'effet dequoi , entre la Ville de Bie

re Se le Rui/Peau de ï'Aindrois , furent

•élevez deux Monceaux de Terre .aux

deux cotez du chemin de Ûleré à Loches,

/ur le Territoire meridional de la Pa-

roiiTe de Sublaine.

Voici les termes de l'Anonyme d'Ain.

boilê , chapitre 4. N" 2.

Mortuo tAïgidio , Syagrius films ejus ,

<• Romanis & Gotis , Sttejfîonis in Regem

clevatur.

C. Hildericus eum valdè Suejfionis pu~

gnando devicit , urbeque fibi redditâ Sya-

griiis ad Alaricum fugit.

Rex vero Parifiacum tetamque terrant

ufque Aurelianis recepit.

Hum Aurelianis rnoraretur a fugitivis

Jîbi relatum efi , quod Aionagrius , filins

JDucis Saxonia , cum rnultis navibus ,

reliblo à Mari , Ligerirn intrans , & af-

cendendo , terram fluvio adjacentem vaf-

tans , ufque Andegavis venit, eamque ob"

fedit.

Igitur Rex congregato magno exercitu

ad fuccurfum urbis illius , monitu fug'ti-

norum defeendit

N° 3 . Saxones adventum Regis compe-

ri entes , velociter cum Duce fùofugiunt.

2 . vol. B Ipfi
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Jpfèvcro Andegavis venit , urbem ce-

pit Pauli.m Romanurn Confulemibi invtn-

tum fufpcndit, Dornum Romanorum cju&

ibi «rat deflmit , civitatem , Prttore ad

libitum impofito , munit.

Dùm rediret C. Hildericus : obviam ve

nit & Rtx G.torum Alaricus in infuld

Ambafîa , colloquio adjuntli fcederati t

facificatie/ue funt.

In Planitie veto inter Blefiacum , & An-

drefium uterque populus Gothorum & Fran?

corurn , Jujfu Regain duos Globos terra

elevaverunt , quos utriujque Regni fines

eonflituerunt.

Omnis terra plana k Francis Campania

dicitur.

Et in hâc , duo Globi in tefUmonlum

fœderis eminenu

A l'occafion de ces Monceaux de Terra

Maan a écrit ce qui fuit à Ja page 14. de

iôn Eglife de Tours , Edition de 166.7.

dans la vie de Jean II. de Monforeau

78. Archevêque, N* 5.

// funt aggeres duo , totâ ProvinciJï

Turonenfi longe celeberrirni, cjuod vnljrà

dicimus les Danges de Sublaine.

A la page 102. Maan ob/èrve que

Sublaine Soblenum e/l une des fept Egli_

fes Paroiffiales données à S. Martin <fie

Tours avant mj>. par Gilbert 6 6= X.r-

chevêque.

*. vol.
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Au commencement de J725. M.

Maillart a eu la curiosité de faire cher

cher ces deux anciens Monumens. Une

personne entendue , après avoir visité les

lieux , lui a marqué qu'étant entre la Ville

de Bleré & le ruiíîèau de l'Aindrois ,

à deux lieues de Bleré, à l'extrêmité de

la Paroide de Sublaine au Sud-Est , le

long du grand chemin de Bleré à Loches,

fur un terrain nommé la Noué aux Dan-

ges , il avoit trouvé ces deux petits Monts

appeliez actuellement dans le canton , les

JDanges de Sublaine à 1 ço. pas l'un de

l'autre ; l'un au Sud-Est du chemin , 8c

l'autre au Nord-Ouest , le chemin les

separant, la Dange-Sud-Est est entiere

en fa circonference, & en sa hauteur ;

mais les Lapins ont écarté en fouillant la

Dange Nord-Ouest, laquelle à cause de

cela , paroît moindre que son témoin.

Les Etymologistes aux mots Nove t

Noe\ y attachent l'idée d'une terre sus

ceptible de sa conversion en pré íèc à

courte herbe , du mot Latin Navale î Me

nage en son Dictionnaire aux mots, Noe,

ou Nove.

Quoique le Bourg de Sublaine íòit très-

petit actuellement -, cependant la tradi

tion est qu'il étoit spacieux autrefois , ôc

qu'il se nommoit Montafilan ; en eftet il

y paroît actuellement des vestiges de Ca-

2. vol. B ij vesa"
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ves , de Puits , & d'autres mazures.

Observations sur les noms-C. Hilderic ì

Ç. Lovis , C. Herebert , C. Louiire ,

C, Hildebert , C. Hilperie.

I. Se conformant à l'origine des cho

ies, M. Maillart represente ici qu'il sepa

rerait avec un point les deux premieres

lettres des noms , C. Hilderici , C. Lovis,

C. Herebert, C. Lotaire , C. Hildebert ,

C. Hilperie , &c.

La lettre anterieure C. signifiant le Roi,

Çoning.

De même qu'actuellement le Roi d'Es

pagne signe To el Rey.

Et cela, quoique les anciens n'ayent

pas observé ce point differentiel inter

mediaire.

Sans cela, le C. seroit inutile dans les

noms C. Hilderic, C. Herebert , C. Hil

debert & C. Hilperie , dont l'H. se pro

nonce asprement comme le K. dans la

Langue Teutonne Germanique , qui est

l'ancienne Langue Françoise, dont ces

noms font originaires.

Dans ces anciennes Langues , & dans

les Pays qui s'en servent encore, ces qua

tre lettres , C. G. H. K. forment le même

son , de íònt employées indifferemment

comme des synonimes.

2,. val. Sur
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Surquoi on peut lire le laborieux Oli

vier Vn-d, de Bruges en Flandres, en

fon curieux Traité; Veterem Flandriam

tjfs primam Franeiam , Edition de 1 6 5o.

page 239. capite 20. Francomm patriam

linguam eamdem fuijfe ciim FlandricÀ

nofirâte,

Idim fonat C. Hilpericns , intenta ad*

Jpiratione.

Vel quia Regum nominibus prefixum

C. cjuo vetercs Franci Coning , id efta Re«

gem fignificat.

Pojieà cum reliquo nornine coalu.it ut ex

vocibus Hildericus , Ludovaus Lotarius..

Prefixa dignitatis É.egi& nota C. effe-

tit C. Hildericus , C. Lodovans , C. Lo

tarius , HCC.

Delà refaite que les anciens Auteurs

Latins ont eu raifon de ne pas mettre la

lettre C. devant ces noms propres Hilde

ricus , Lodovaius , Hildebertus , Lota

rius, Herebertus, Hilpericus.

Sur les trois Langues qui divilôiene

les Gaules , on peut voir la Cofmogra-

phie de Paul Merula, parte 2. libro 3.

capite 1 5. page 420. Edition de 1605.

la Chronologie d'Artois , page 78. N*

29. C. Hilderic.

Selon Chifïlet , en fon Traité de la

Refurrection du Roi Childeric, jïnofta-

fis Childerici Regis , imprimé à Anvers

a. vol. B iij en
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en 1655. capite 4. le Roi Childeric I. •,

nâquir. à Amiens, vers l'an de Jesus-

Christ 436. & y retournant de son voya

ge d'Allemagne , ce Roi mourut vers

l'an 482. & iêlon Triteme, libro 1. An

nal. 46. HHdericHS , ce fut en 484. Il fut

inhumé près, Sc à l'Est de la Ville de

Tournay' surTEÍcaud , où son Sepulchre-

Payen sut trouvé le 17. Mars

Cette riche découverte donna lieu au

sçavant Jean-Jacques Cbijflet , Medecin

de l'Archiduc Leopold Guillaume d' -Au

triche , Gouverneur des Pays-Bas , de

composer cet ouvrage si excellent & si

, recherché.

tOtfttff tMfTfftfftff?

EPITRE de M. Fergier , et fon

Recueil , f» /í presentant a M. le Duc

de Noailles ,qui le lui avoit demandé ,

1717.

Esiste toi de cette vaine instance ,

Il saut partir malgré ta résistance ,

Recueil secret de mes ainusemens ,

Je le vois bien , je te fais violence ,

formé , nourri dans l' ombre & le silence ,

Tu crains le jour , tu crains les jugemens,

z. val. Que
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Que contre toi va porter maint critique ;

Tu n'as , dis-tu , ni tous les traits brillants ,

Ni l'air pompeux , ni le ton emphatique,

Dont nous voyons tant d'ecrits petillans ;

Propos naïfs , innocent badinage ,

Simples portraits de nos fragilisez,

Même parfois lascif libertinage ,

Sont , me dis tu , tes seules qualitez :

De tout cela , je conviens & j'avoue ,

Qu'avec raison tu crains, & je t'en loue ;

Mais il n'est plus en ton choix d'éviter ,

On te demande , il faut te presenter s

Puis ne crois pas qu'au public je te livre ,

Ni qu'au destin de maint malheureux livre ,

Imprudemment je veúille t'exposër ;

Tu vas d'un seul essuyer la -censure*.

Bien eít-il vrai que sa lumiere est sure ,

Et qu'à- ses yeux on ne peut déguiser

Aucun défaut; maisilsçait excuser.

A ton air simple , il va bien -tôt connoître ,

Que ce n'est point dessein ambitieux ,

• . . . - . . .

De bel esprit , qui jadis ta fait naître.

A mes desirs , un foin plus précieux ,

2. vol. B iiij Le
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Le tendre amour te donna la naissance :

Tes premiers vers chanterent fa puissance.

Eh ! que ne fuis- je en ce bienheureux temps !

Que de douceurs l'une à" l'autre enchaînées t

A peine alors je comptois les années ,

Comme aujourd'hui je compte les instans.

De l'amitié le nœud le plus durable,

Pour me tenir , malgré l'éloignement ,

De mes amis toujours inseparable ,

Dès ton berceau te servit d'aliment .*

Puis le plaisir qu'inspire longue table ;

Cette gayeté que fait vin délectable ,'

Jusqu'en nos cœurs par le sang s'écouler ,: í

De te grossir vint aussi se mêler ì

Et tous enfin t'ont donné d'un volume

L'air important ; ne crains pas cependant

Que contre toi cette apparence allume ,

Critique austere en ton lecteur prudents . .

ïelle orgueilleuse , & qui croit qu'à íès chas-

mes

Tout doit ceder , tout doit rendre les armes ,

Qui confiante & d'un air satisfait ,

Vain étalage en tous lieux nous en fait,

2. vol. Pour
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Pour ses défauts trouve peu d'indulgences }.

Celle au contraire en qui timidité ,-

Sage pudeur , modeste negligence ,

Ne laiflènt voir aucune avidité ,

De tout charmer , ni du renom de belle,

Sur ses défauts trouve grace aiíêment.

Olympe veut qu'Agis soit son amant;

Le goûtd'Agis en ordonne autrement.

Quoi ! trouve-t'elle à ses vœux un rebelle*

Vous le voyez , Olymphe a toutefois

Charmes d'esprit , & de corps à la fois ,

Graces , beautez > perfections fans nombre }•

Mais au Tableau se trouve certaine ombre ,

Ombre pourtant qu'il faut bien excuser,

Si nous voulons de quelque femme user.

Cette ombre- là par Agis en connue,

Et le voilà d'Olympe dégoûté.

De moins de grace, & de moins de beauté- ,•

Cette même ombre en Doris soutenue ,-

Sur lui ne fait aucune impression ».

Il la traduit même en perfection-;

C'est pour cela qu'il l'aime, qu'il l'adore 5

Celle au matin , qiji 'de ses rayons dore ,,

í. <p)l B v RianS'
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Rians coteaux , Prez & jardins fleuris ,

Est moins bien faite à ses yeux que Dorìs ,

D'où vient qu'en l'une Agis ainsi pardonne,

Ce que dans l'autre il ne íçauroit souffrir ?

C'est que Doris , pour ce qu'elle est se donne ,

Que pour parfaite- Olympe vient s'offrir ,

Et de l'aimer qu'il semble qu'elle ordonne.

A ses dépens fois sage mon Recueil; '

Contente-toi d'un mediocre accueiU -

Point de fierté vaine & présomptueuse .

Du vain esprit ordinaire attribut:

Prens comme grace & non comme tribut >

Si quelquefois louange un peu flateuse ,

lecteur poli veut bien te dispenser ;

Et fi tu vois , en ride montueuse ,

Sur quelque endroit son sourci se froncer »

Garde-toi bien d'aller en frenetique ,

Suivant la fougue & lire poetique -

Contre son goût crier avec hauteur í

Rires mocqueurs font de telle colere ,

Les fruits certains , & le commun salaire 5

Mais bonnement dis-lui , sage lecteur ,

2. val- C'est
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C'est sans raison que ton front correcteur ,

Sur mes défauts par replis se refrogne ;

Je ne suis point né d'un Auteur juré x

Je fuis le fils obscur , presqu'ignoré ,

D'Amant distrait, de vaporeux yvrogne}

Et chacun sçait qu'humainement il faut,

En l'un & l'autre excuser maint défaut.

LETTRE contenant quelques difficultes

proposées au Pere Buffier , fur son

Traité des premieres Veritez , &o

COmme vôtre Livre ,' Monsieur,

s'est mis en possession de rapporter

îles Dissertations Litteraires, en voici une

nouvelle madere , au íùjet d'un ouvrag»

-dont vous avez parlé depuis peu ; l'Au

teur qui a répondu à des diíficultez sur

venues sur son Traité des premieres feri-

te^, voudra bien peut-être répondre à

d'autres sur l'examen des préjugez vul

gaires, elles en valent bien la peine,

d'autant plus qu'elles ont été publiées, &

qu'il n'en a pas été instruit , ou qu'il n'a

pas fait semblant de l'être.

Dès la premiere Edition de ce Livre»

'au sujet du premier Paradoxe ; sçavoir,

2. vol, B vj que
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quf deux partis peuvent'fe contredire." C5*

contester fur le mêmesujets & avoir éga

lement raison , le Journal des Sça vans de

Paris , du 25. Juin 1704. avoit parlé

ainsi. Ceci une fois refit , il semble qu'on

ne peut jamais terminer aucune des dijpu-

t es qui naissent parmi les hommes , & qu'on

auroii même tort de les vouloir terminer ,

puisque ce seroit aller contre la raison qu'on

suppose égale des deux còte"^.

VA autre Auteur dans un Recueil

d'Opuscules Critiques , releva depuis la

jneme difficulté avec cette réflexion , que

les esprits remuans seroient autorisez par

cette opinion à ne jamais se foumettre > ap

portant pour se juflifier la cnnparaijbn

qu'apporte le P. Buffier de la perspeiìive

artificielle , laquelle vue d'un côté repre

sente m objet, & vue d'un autre coté re

presente un autre objet. .

Enfin le R. Pere Honoré de Sainte

Marie , Carme Déchaussé., dans son im

portant ouvrage , intitulé Réflexions fur

les Regles , &-fur £usage de la Critique , a

trouvé l'objection fi solide , qu'il la rapt.

porte,page t 95.de la seconde partie dur-,

tome de son ouvrage , c'eít-là qu'il en

parle comme un principe dont on peut

tirer des conséquences fâcheuses pour

l'Histoire Ecclesiastique, & qui iroient à

montrer qu'on ne peut -/savoir certain*-

í. voL ... : nitnt



JUIN IJlf. ; 1305s

;

ment fi un fait d'histoire Ecclesiastique est

vrai, ou faux , le R. P. Honoré de Sainte

Marie est un Auteur aífez considerable

pour mériter que le P. Bustier répondit

à une objection de cette nature. II a pro

mis, expressement dans vôtre' Mercure

de Fevrier qu'il ne resusera point de

donner des éclaircijfemens aux diffcultez.

qu'on lui proposera dans vôtre Livre , il

reconnoît lui-même qu'on lui en a mar

qué qui pourroient être exposées avec

utilité. Je suis persuadé que ni lui , ni le

public ne doivent pas trouver inutile

celle qu'on vient de marquer.

KgQlûftdtilûlE

POESIE 87. de Catulle , qui commence?

-; Ainsi x Quintia/ormosa est multis, &c..

traduitepar M. Moreau de Mmutour.

A Q_U I N T I E.

Uintie aux yeux de tout Ie^monde»-

taroît assez aimable , elle est grande , elle est

blonde,

Elle a le teint de lys , la bouche de corail ,

Je conviens qu'elle plaît à la voir en détail?

Mais à la prendre en gros : je sens tout le con

traire»

Z. vol. ., Ca*.
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Car sa taille & son air n'ont rien qui puiííé

plaire , -

Jamais un si grand corps n'eut si peu d'agré

ment

Pour" Leíbieelle a tout charmant,

Comme elle est parfaitement belle »
«

A Fadmirer de tous cotez ,

On diroit qu'elle ait pris pour elle »

De chaque belle les beautez. . '.'
 

P ISSERTATIO N fur FHistoire

des Rois du Bosphore Cimmiáen , lité

a ïajfemblêe publique de íAcadémie

Royale des Belles-Lettres , par M. dr

Boz., , Secretaire perpetuel de cette Aca

démie. -• \ v •• . '-• 1

CE Bosphore est dans le pays nommé

aujourd'hui Crimée; il comprenoit

une partie des Etats occupez par le Camp

des petits Tartares , & s'étendoit des

deux côtez du Bosphore ou Détroit , par

lequel le Palus Mœotide , formé par les

eaux du Tanais , se décharge dans le Pont-

Euxin.

Ce Royaume du Bosphore avoit une

origine Grecque , la fertilité de ce pays

Z. vol. très
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très-abondant en Bled , avoit engagé les

Grecs à y établirdes Colonies; la Grèce,

proprement dite , 'peuplée d'un nombre

d'habitans que ion terroir sec & aride

ne pouvoit nourrir , étoit obligée d'aller

au loin chercher les grains dont elle íùb-

íìstoit.

La Capitale de ce Bosphore étoit la

Ville de Panticapée. Les premiers Rois

qu'elle eut surent les descendans d'Ar-

chœanax. M. de Boze croit avec assez de

vrai-íèmblance qu'ils étoient fils de cet

Archajanax de Mytilene , allié de Pisif-

trate, qui bâtit la Ville de Sigée dans la

Troa-le, & qui construisit les murs de

cette Ville des ruines mêmes de l'ancien-

ne Troye. Le regne de cy Archaranac-

tides commença Pan 480. avant Jesus-

Christ , Pannée même du passage de Xer-

.xes dans la Grèce , & il y a apparence

que les Grecs qui se resugierent dans le

Bosphore y chercherent un azile contre

le gouvernement tyrannique des Períès.

Les descendans d'Archasanax ne de

meurerent for le Trône que 42. ans »

après quoi une révolution dont la na

ture & les circonstances font absolument

ignorées , y plaça une nouvelle famille ,

qui commença Pan 4.3 9. Spartacus sut le

premier de ces Princes , il regna au plu*

six ans. Seleucus son successeur en regna

Z.vtti. , quatre*
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quatre , après Seleucus regna SpàrtaclW

second pendant 2 2. ans , son fils Saty- '

lus lui succeda , & en regna 1 4. il est

parlé de ce Satyrus dans les Harangues

de Lysias , l'on y voit qu'il avoit de

très-grandes liaiíòns avec les Atheniens:,

8c que souvent il leur permettoit la traite

des Bleds de son pays dans le temps qu'il

la resuíòit au reste de la Grèce. On voft

encore par ces mêmes Harangues que le

Royaume du Bosphore étoit devenu aflez

étendu sous ce Printe qui fit la conquête

de quelques Provinces de l'autre côté du

Bosphore , • dont Phanagorie devint la

Capitale. Il mourut au siege de Theodo-

fìe, &on lui érigea un superbe tombeau

sur la rive Asiatique du Bosphore lequel

íubsisloit encore au temps de Straboii.

Leucon son fils lui lucceda , & com

mença son regne par la priíè de Theodo-

sie , il porta fort haut la réputation des

Rois du Bosphore dans la Grèce, lès li

beralisez attirerent de toutes parts les

gens celebres à fa Cour, & les Athe

niens lui décernerent le droit de Bour

geoisie, dont ils étoient si jaloux. M mit

en Mer de puiíîantes flotes , & eut des

guerres à soutenir contre ceux d'Hera-

clie , Ville de l'Asie mineure sur les

ik,rds du Pont-Euxin.

Les regnes les plus glorieux au dehor»

i. vot. , nc
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fie font pas toujours les plus heureux au

dedans. Leucon éprouva eette destinée î

ses peuples accablez prirent plus d'une

fois les armes , & il le vit souvent obli

gé de recourir aux moyens les plus durs

pour remettre ses finances, épuisées ; tel

fut celui dont parle Polyœne. Sous pré

texte de changer l'empreinte de fa Mon-

noye , il décria l'ancienne , & la fit rap

porter à son Trésor ; après quoi il donna

a chaque piece le double de fa valeur ,

la rendant íîir ce pied-là à ses peuples»

garda dans ses coffres la moitié de tout

l'argent qu'ils lui avoient apporté.

Leucon regna 40. ans , & laissa sa

Couronne à íort fils Spartacus III.. du

,nom : ce Prince ne regna que cinq ans ,

& après fa mort Pcerisade son frere lui

succeda , & partagea ses Etats avec ses

deux freres Satyrus II. & Gorgippus \

mais se réservant toûjours la Souverai

neté sur les appanages de ces Princes. Il

iegna 3 8, ans, & laissa trois fils , Satyr

rus III. Eumelus & Frytanis. La guerre

s'alluma entre les trois freres : Satyrus

mourut après 9. mois de regne d'une

blessure reçue dans un combat contre

Cumelus. Ce dernier succeda à son frere ,

fit perir Prytannis & tous ceux qui lui

avoient été opposez ; mais il mourut au

bout de cinq ans de regne, d'une chute

; 2.V»L qu'il
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qu'il fit en revenant à Fanticapée dans uri

Chariot couvert à la maniere des Scy,-

thes. ..- 'se ;rXiy

Son fils Spartacus IV. du nom lui lue- j

ceda, Se regna 2 o. années entieres , qui1

finirent à l'an 289. avant Jefus Chrilh

Ses fuccelîèurs fônt inconnus depuis ce '.:

temps là jufques à un Poerilade détrôné

par le fameux Mithridate, Roi de Ponc.

.. . Une Medaille 'd'or .de Poerifade. du!|

poids d'un peu plus de deux gros , Sc dbnt'

on voit ici 1 empreinte en taille- douce ,3 * '

donné occifion a M. de Boze de faire ces >

lecherches fur les Rois du Bofpliore Cim-

merien. Cette Medaille unique &c incon-

•nuë jufqu'à pre/ent, a été rapportée depuis

peu de Cdnftantinople par le fieur Paul

Lucas , & a été milè dans le cabinet du

Roi , dont M. de Boze a la garde. On

voit d'un coté la tête de Poerifade, ornée

de /on diadème, & fans aucune inicrip-

tion. Au Revers eft une Pallas affife

appuyée fur fon Bouclier , tenant d'une

main la pique , foutenant de l'autre une

petite victoire ailée , & ayant à fes pieds

un trident couché dans toute fa longueur,

la legende ne confiée qu'en deux mots

partagez en deux lignes. BAilAEnS nAI-

PIZAAOT. Du Roi Poerifade.

Dans la partie inferieure du Siege de

Pallas on voie le Monogramme , ou le

2 . vol. . com-j
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commencement du nom de la Ville de

Tanticapée , Capitale du Bosphore Cim-

merien , & séjour ordinaire de ses Rois.

Liste des Rois du Bosphore Cimme-

lien 480. avant Jesus-Christ , commen

cement des Archoeanoetides.

438. Spartacus I.

433. Seleucus.

429. * Spartacus II.

410. Satyrus.

393. Leucon.

3^4. Spartacus II.

394. Poerizade I. Satyrus II. Gorgip*

pus.

3 10. Satyrus.

Eumelus.

305. Spartacus IV. cefla de regner

Tan 2 89. avant Jesus-Christ.

Rois inconnus jusqu'à un jPoerisade

détrôné par Mithriikte , 60. ou 80. ans

avant Jesus-Christ.

L'Abbé Sallîer termina la Séance par

la lecture de quelques Reflexions cri

tiques sur les Historiens Grecs compa

rez avec les Historiens Romains. Les

Ecrivains Grecs dont M. l'Abbé Sallier

parloit , ne font pas ceux qui ont paru

dans les siecles brillants de la Grece. Ces

Ecrivains ne pouroient être comparez aux

Romains que d'une maniere vague ; La

difference des tems dans lesquels ils ont

z. vol - vécu.
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Vécu , des évenements qu'ils ont rap- ,

porté , des Gouvernemens fous lesquels

ils jkoient &c des langues dans lesquelles

ils ont écrit , est trop grande pour établir .

une comparaison exacte , on ne peut com

parer que les choses qui font à peu près

de même genre.

Les Ecrivains Grecs dont il prie , font

ceux qui ont paru depuis la ruine des

differens Etats de la Grece & depuis l"a-

grandiísement de la Puissance Romaine ,

c'est-à-dire , depuis la conquête de la

Macedoine , de la Greee , de la Syrie,

& surtout depuis l'expedition de Pom

pée dans l'Asie,& il ne les examine même

que par rapport aux qualitez personnelles

qui peuvent concilier plus ou moins

d'autorité sur l'espritdes Lecteurs , c'est-

à-dire , par raport à la sincerité & à Pim-

partialité. Il prétend qu'à cet égard ces

Ecrivains ont si peu caché la paíîìon qui

les transportoit , qu'ils ne meritent

gueres de croyance lorsqu'ils parlent des

Romains. L'éclat de la grandeur Romai

ne blessoit les yeux d'une Nation orgueil

leuse qui se voyoit déchue de toute son

ancienne splendeur ; la Grece accoutu

mée à s'elever elle-même & à mépriser

tomes les autres Nations , ne pent

se resoudre à avouer fa défaite & à re-

connoîae que la. grandeur actuelle d«s

2 - vqU Ro~
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Romains , égaloit au moins celle que ce?

Citoyens avoient eu autrefois. Ainfices

Ecrivains prirent le parti d'extenuer

.toutes les belles actions & toutes les

grandes qualitez des Romains , tandis

qu'ils attribuoient une grandeur gigan-

tefque aux hommes célèbres delà Grece.

L'Abbé Sallier donna des preuves for

melles de cette jaloufie des Grecs , tirées

des œuvres de Plutarque , & fùrtout de

fes vies des hommes illuftres. Dans ces

vies Plutarque fait par tout le Parallele

des Grecs & des Romains , fans exami

ner fi les avantures & les caracteres de

ceux dont il parle fônt fiifceptibles de

. parallele, ôc fans prévoir que cette affec

tation découvrant le motif qui le poufle,

détruit la force des Eloges qu'il donne â

fes Grecs , Se met eu garde contre la

prévention qui le porte à déprimer fans

ce/Te les Romains. Dion Caflius qui écri?

vit en Grec une Hiftoire Romaine , a

porté fa malignité jufqu'à remplir fon

ouvrage de declamations directes contre

les plus grands hommes de Rome.

Les traitez fur lefquels l'Abbé Sallier

s'étend le plus , font celui de la fortune

d'Alexandre , celui de la•fortune des

Romains , & celui de la comparaifôndes

évenemens de l'Hiftoire Grecque , & de

'Hiftoire Romaine , quife trouvent par-

2. vol. . fOÎ
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t

mi les Ouvrages de Plutarque & que la

difference du style fait ìejetter par les

Critiques habiles.

Il remarque que ces méprisables trai

tez font remplis de fictions , de contra

dictions & d'absurditez, & s'étonne qu'un

habile homme ait osé depuis peu se ser

vir de l'authorité des faits qui y font

rapportez pour attaquer la certitude des

faits de l'Histoire des quatre premiers

siécles de Rome. '

L'Abbé Sallier promit d'étendre íòn

système & d'en rapporter toutes les preu

ves dans une diisertation où il lui seroit

permis de s'étendre davantage & d'entrer,

dans un plus grand détail.

Il nous reste à parler de la Disserta

tion de M. de la Curne de Ste Palaye ,

sur la vie d'Agathocle ; nous le ferons

dans le Mercure prochain , n'ayant pas

pû prendre plutôt les instructions neces-

saires.

A LA PLUS BELLE

ET LA PLUS SAGE.

JE vous aime , Silvie, &n'en fais poinï

mystere ,

Des feux tels que les miens n'ont rien qu'il''

faille taire.

3. vol. Jc
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Je vous aime , & non point de cette folle ar

deur ,

Que les yeux éblouis font maîtrefle du cœur»

,Non d'un amour conçu par les fens en tumulte,

A quil'ame applaudit , fans qu'elle fe confulte,

Et qui ne concevant que d'aveugles defîrs ,

Languit dans les faveurs, & meurt dans les

plaifirs.

Ma paffion pour vous genereufe &: folide,

A la vertu pour ame, & la raifon pour guide %

La gloire pour objet , & veut fous vôtre loi ,

Refpecter vôtre honneur. & vous garder ma

foi.

De l'inimitable T. Corneille , les pre

miers vers de fa Pulcherie.

CRITI Q^U E.

Ans l'inimitable Corneille ,

Un Poëte d'un goût nouveau ,

Trouva , dit-on , la huitième merveille ;

C'étoit de fon amour le fidele Tableau.

Son amour , trait pour trait, dépeint d'après

nature ,

Pour un Amant , quelle heureulè aventure 1

Corneille exprès pour lui avoic fait ce mor

ceau ,

x. vol. A
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A Ton Iris foudain il en faic une Epure ,

JEt l'envoye , où ? à l'Opera ,'

A la plus belle & la plus fage ,

( Fille s'entend ayant fon P,

La feule qu'on ait trouvé- là , )

•Ç'eft ainfî que portoit le titre > •

Du refte en beaux vers s'expliqua ;

Je vous aime , Silvie , & n'en & caetera.

Certain giofeur qu'on dit être do£te en pein*

ture ,

D'ailleurs d'efprit aflèz malin ,

Examinant de prés la mignature ,

Y mit artiltement ce cauftique quadrain.

Toi, qui d'un amour vertueux ,

Fai le" portrait à la belle Silvie ,

Par là tu ne pourras lui plaire de ta vie ;

L'Opera ne connoît que l'amour genereuxi

 

*• vtl. £X•
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EXPLICATION de la Céremonie que

fai t tous les ans le Doge de Venise

- d'épouser la mer au nom de la Repu

blique , & de ce qui y a donné lieu.

LE Pape Alexandre III. persecuté par

l'Empereur Frederic Barberouilb ,

se retira à Venise en habit de simple Prê

tre. Là , un François appelle Commode

. • Payant reconnu un jour lorsqu'il étoit en

prieres dans une Eglise nommée de la

Charité , il en alla avertir Sebastien Ziani,

' qui en ce tems-là étoit Doge de la Repu

blique. On rendit de fort grands honneurs

, à ce Souverain Pontife , ôc après avoir

inutilement envoyé des Ambassadeurs a

Frederic , pour l'obliger à denner la

t paix à Tltalie & au Pape , ce Doge mon

ta comme Chef sur les Galeres de la Ré

publique le 7. de May 1 1 77. & alla

chercher l'Armée Imperiale commandée

par Othon troisième, fils de l'Empereur.

Les Venitiens remporterent la Victoire ,

& le Pape pour reconnoître les services

que la République lui avoit rendus ,

donna un Anneau d'Or à Sebastien Ziani ,

& lui dit : Hune Annulum accipe , Ó'

toi autore ipfum Mare obnoxium úbi red-

i. vol. C dm.
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dito , quod tu , tuiquefuccejfores quotannîs

fiatuto die fervabitis , ut omnis pofieritas

intelligat maris pojfsjfionem vifforia jure

'vcftram fitiJZe , atque uti uxorem viroil-r

lui Reipitbl.ct Feneu fubjettum. Chaque

année , le jour de l'Afcenflon , le Doge

jette une bague d'or dans la Mer , en di-

iânt ces mots : Defponfamus te , Mare ,

in fignum veteris & perpetui dominii.

C'eft la Mer qui parle.

Chaque an le Grand Doge m'époule .

-Sans que fa femme en foit jaloufe ,

Ou conçoive pour moi quelque cfprit de mé

pris ;

Et pour marquer fa bienveillance >

Et fa jufte reconnoilTance,

Il jette dans mon fein une bague de prix.

Dans ce fameux prefent où fa Grandeur éclate*

Il n'éprouve jamais le fort de Policrate ,

La Bague eft fans îetour , le prefent eft peri i

Mais parmi cent Rivaux qui refpedtent mes

charmes ,

Ët qui pour m'acqueiir fi mettent fous les

armes ,

2. vol. Le
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Le plus considérable est toujours mon mari.

Chés le Sarmate & chés le More ,

Chés l'infidéle Musulman,

On sçait qu'en certain jour de Tan ,

Dans le superbe Bucentaure ,

Mon Hymen est renouvelle,

Dont le Divan reste troublé.

Dece mariage éclatant

Qui fait tant de bruit dans le monde ,

Comme d'une source inféconde ,

U n'est jamais sorti d'enfant.

Ainsi sterile est notre couche ,

Nobles Venitiens , cette histoire vous touchci

C'est vous , Illustres Senateurs ,

C'est vous , puissante République ,

Qui du grand Golfe Adriatique

Estes les Sages Directeurs ;

C'est vous qui me tenés pour femne,

Jugés si je fuis Polygame.

Neptune n'est plus mon Epoux ,

2. vtl. Cij Au
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Au centre de mes eaux vainement il soupire»

C'est vous , Venitiens , c'est vous

Qui me tené? fous votre Empiie ,

C'est vous qui me donnés des Loix ,

C'est \ ous que cherissent les Rois.

Je traîne mon lit ou Lid»

Jusqu'à ces beaux Palais qui font votre de-

meure }

Mais si j'entrois dedans feulement pour ung

heure ,

t .

Vous fériés à jamais dodo ,

Une éternelle nuit couvriroit vos paupieres,

Et le soleil pour vous n'auroit plus de lumiere,

v Certes , je fçai si bien mes fougues menager ,

Et brider de mes flots l'inconstance rebelle ,

Que loin d'être envers vous farouthe ou cri-,

minelle ,

Je vous fers de rempart fans vous mettre en

danger ,

Le Doge avec la Seigneurie & les Am

bassadeurs qui íè trouvent à Venise , n:on-

te sur le Bucentaure , qui est un grand

Bâtiment de mer d'une très-grande ma-

a. vol. • gnir
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gnificence , long de 64. pas & large de

J 6 qui va à voiles & à rames ; les Ra

meurs font a couvert fous le pont affis

fur 41 bancs. Ce grand bâtiment eft fui-

vi d'une infinité de barques & Gon

doles jufqu'à S. Nicolas de Lido , où fo

fait la céremonie ; après laquelle le Doge

retourne à S. Marc & donne un très

grand feftin dans fôn Palais en gras 8c

en maigre , auquel les Ambafladeurs &

les Nobles Venitiens affilient. Après Je

dîné on va ordinairement fe prome

ner à Murano , à la Manufacture des

Glaces , où il y a un très-grand concours

de Peuple & une infinité de Barques , de

Gondoles & de petits bateaux.

Le 10 du mois dernier jour de l'Af-

cenfion , le Doge , accompagné de la

Seigneurie , du Nonce du Pape &c. fit

la céremonie dont on vient de parler t

après laquelle il entendit la MelTe dans

l'Eglife de' S. Nicolas au Lido. Il fut fa-

lué en allant & en revenant de l'Artil

lerie des VailTeaux & de la Moufquete-

rie des Troupes , enfuite il traitta ma

gnifiquement tous ceux qui l'avoient ac-*

compagne.

2. vol. C ii) L'A.



ïji* MERCURE DE FRANCE.

L'AMANT MALHEUREUX.

Cantate à Madame de la B ***

A. Rrête , mort impitoyable ,

Suspens les coups de ta faulx redoutable,

Ne tranche point les jours d'Iris ;

Epargne-la , respecte tous ses charmes.

O mort ! fois sensible à mes^cris.

Vois la douleur &: les allarmes ,

Oû tu réduis un Aman: malheureux 1

O mort! écoute ma priere,

Hâte toi d'exaucer mes voeux ;

Pour une fois au moins, ne fois point si seveiff.

Etends fur d'autres ta fureur ,

Ne tourne point ta barbarie ,

Sur celle qui charme mon cœur,

Et qui fait l'espoir de ma vie.

Pour exercer ton odieux pouvoir ,

Barbare, tu eboifis l'objet de ma tendreflê.

Sans prendre pait au juste desespoir ,

2. vol. Qiie



JUIN «72?<

Que je vaiî ressentir en perdant ma maîtresse ,

Tu veux encor l'accabler de tes coups*.

Ah ! faii- tomber ton funeste couroux',

Sur des Maîtresses infideles , '

Mais épargne les jours de celles ,

Qui sensibles pour leurs amans,

tes font jouir des plus heureux momens.

Eh quoi ! mes prieres font vaines^

L'impitoyable mort ne veut point m'exaucer ,

Iris ressent les plus cruelles peines ,

De nouveaux maux viennent la déchirer.

Ses yeux fe ferment Ciel '. .... mon ame est

est troublée,

ta crainte Ia frayeur ..., s'emparent de

mes sens.

Elle expire Dieux '. qui . . . voyez fa des

tinée ,

laissez- vous attendrir par mes tristes accens ;

Partagez tous les maux d'un Amant trop ri

delle;

Soyez touchez de mon amour ;

Hâtez-vous d'arrêter la Déesse cruelle ,

Qui veut priver Iris du jour.

2 . v»L C iíij Si



îji4 MERCURE DE FRANCE. _

Si de vôtre loi formidable ,

Rien pourtant ne peut l'affranchir ;

A moi feul faites reflentir •

Vôtre puiflance inévitable ,

Frappez-moi : mourir pour Iris ,

M'eft un bonheur d'un trop grand prix.

Jdujptt.

A Taris, ce i 8. Juin 172 5.

ELOGE du R. F. de la Rué. Extrait

d'une Lettre écrite de Paris t

le 6. Juin I 72 5.

CHarles de la Rue naquit à Paris en

l'année 16 + 3. il entra en iGjy.

dans l i Compagnie de Jefus. Elle lui trou

va des talens fi rares , qu'à peine eut- il

commencé d'enfeigner les Humanitez

dans le College de ! aris , qu'il y fut re

gardé comme une des plus riches efpe-

rances de cette Compagnie. Il fit en 1667.

t n Poème fur les Conquêtes du Roi , que

le fameux P. Corneil e fe fit un honneur

de traduire en vers François : il die même

à Sa M.ij( fté en lui prelèntant fa Traduc

tion qu'elle n'égaloit pas l'original dujeu-

2. veU ne
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ìie Jesuite qu'il lui nomma. Ce sut là le

commencement de cette estime , dont le

feu Roi honora depuis le P. de ía Ruë.

Les succès de ses premieres années ne

lui firent rien perdre de l'esprit de sa vo

cation. Tous ses vœux étoient pour les

Missions de Canada. Il les íòuhaita avec

ardeur , il les demanda avec instance. Les

Superieurs ne jugerent pas à propos de

lexaucer , le Seigneur a voit d'autres des-

lèins sur lui.

Pendant ses études de Theologie , son

goût pour les Belles-Lettres ne s'afloiblir;

point. Il le cultiva dans ses momens per

dus , & ce sut en menageant ainsi son'

temps, qu'il donna íòn interpretation de

Virgile , & les Notes sçavantes dont il

l'accompagna,

La réputation qu'il s'étoit deja faite

d'un des plus excellens Poetes de íòn

temps , ne permit pas de le tirer de f»

sphere. On crût que Pemploi de Pro

fesseur de Rhetorique lui donneroit lieir

d'y faire de nouveaux progrès. Il l'eníèi-

gm plusieurs années , surtout à Paris ,

avec un éclat qui fit beaucoup d'honneur

à ce College , & bien-tôt on vit qu'if

n'étoit pas moins né pour l'éloquence

que pour la Poésie. Si Jes Tragedies Lati

nes & Françoifes meritçxent les éloges du

Grand Corneille , jusqu'à lui faire dire

z . voL C v quee
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que c'était dommage que le P. de la Rue

fut d'une profession a ne pouvoirJe donnes

tout entier aux Pieces de ce genre a qu'il

ne voyoit que lui qui put soutenir la noble

majesté du Theatre François ; ses haran

gues ne furent pas moins admirées. Les

Catechismes mêmes qu'il fit en Latin

pour ses disciples , surent des pieces

achevées. "

Cependant en poíîèíîîon de ces íûccès ,

il ne se seroit pas borné volontiers à de*

Occupations , qu'il n'y avoit que l'obéïs-

íânee & son zele pour l'éducation de ta

jeunesse , qui puíîent sanctifier. Il crût

qu'il lui seroit plus consolant de consa

crer à la gloire de Dieu fès talens ; il osa

tenter urte route nouvelle , pour lui tou

jours hazardeuse; & s'étant proposé de

se dévouer déformais au ministere de la

divine parole , ses Supérieurs y consen

tirent.

Dès lors il fît ceder toute la passion

qu'il avoit euc jufques-là *pour les beaux

Arts à l'étude de l'Ecriture Sainte & des

Peres. Ce sut dans ces sources sacrées-

qu'il puiíâ ces idées magnifiques , ces vi

ves peintures du vice & de la vertu , ces

nobles íentimens de l'Heroisme Chré

tien , ce sublime de la Religion dont iî

enrichit íès sermons.

te P. de la Rue crût devoir íè former

z v voU fur
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íiircesdivinsoriginaux,& íè remplir au

tant qu'il le pourroic de leur esprit. Il le

fit si heureuiemenf qu'il seutbloit paries

en Prophete , non- seulement en prêchant

les grandes veritez du Christianisme, mais

en maniant même de ces iujets , fur les

quels on pardonne tout au plus á l'Elo-

quence Chrétienne d'aimer à répandre

les fleurs & les amenitez du stile Acadé

mique. Ses Panegyriques des Saints , ses

admirables t loges sunebres n'étoient ni

moins cdifians, ni moins pathetiques, que

ses discours de morale. C'étoit toûjours

un homme qui gardoit son caractere de

Prédicateur Évangelique, qui se servoit

avantageusement du beau feu d'uné ima

gination seconde en traits enlevans pour

intimider les cœurs les plus endurcis ,

qui lans íè rendre toujours esclave de fa

memoire , prenoit quelquefois l'estbrt, 2c

se livtoit aux Saintes ardeurs de son zelej

De là ces fruits immenses d'un ministere

de près de 40. ans qui le firent paífer

pour un des plus celebres Prédicateur*

de son temps. Il le sut aux yeux de. tout

Paris , il le fut à la Cour , ou plus cn l'en-

tendie, plus on voulut l'entendre.

Ce sut après qu'il eut prêché plusieurs

Avents , & plusieurs Carêmes , que le

feu Koi toûjours animé de cet esprit de

Religion, qui le distingua pendant sa vie,.

2.1/oL C vj qui;
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- qui rendit sa mort si Chrétienne , vou

lut procurer à ses sujets rebelles du Lan

guedoc un moyen de salut qui pût triom

pher de leur ferocité- Les fanatiques s'y

étoient soulevez., ils y exerçoient des.

cruautez dont on n'avoit point encore

vû d'exemples. C'étoit surtout aux Mi,-

aistres des Autels, & de la sainte parole

qu'ils en vouloient. Pour apprivoiser ces

esprits farouches , qui sëmbloient n'avoir

plu? rien de l'humanité françoise , le Roi

Ht proposer au P. de la Rue d'aller à leur

secours ; il y alla de tout son cœur ; il

demeura dans cette Province trois ans.

entiers ; il y fit des Missions continuelles.

Les fruits en surent plus grands qu'on n'ar

voit osé l'esperer ; mais il l'a dit lui mê

me ,,î ce qu'il fit de bien dans le Langue

doc, on ne dût l'attribuer , avec la bene

diction du . Ciel qu'à la liberté qu'il íe

donna , de s^jandonner aux. mouvemens

de son genie, & ses plus beaux Sermons

n'y eurent point de part. A l'occasion de

divers évenemens , &c des ícenes tragi

ques qui se paflToient sous ses yeux , il fit

iouvent des discours , où trop heureux

d'avoir eu le temps de méditer son sujet »

& d'arranger les matieres , qu'il avoit à

traite*, les transports de son zele, secon

dez de son- talent , lui sournissoient les

images les plus vives, les plus fortes exr

; .j 2- vol., pressions,..
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preffions , tant il est vrai , disost-il , qu'u

ne étude recherchée des graces de la lan

gue, qu'une justesse scrupuleuse de me

moire, énerve l'éloquence Chrétienne,

& ne íèrt souvent qu'à lui faire perdre

son. fruit.

Jusqu'ici on a fait la peinture du Pré

dicateur illustre, dont nous regrettons 1*

perte : que ne peut-on peindre également,

le P. de la Rue ; après qu'on l'eut enten

du ,. que tant de fois on lui eut donné des-

applaudisièmens qui n 'a voient rien de

suspect , on voulut le voir de près , on.

voulut le connoître. Rien n'étoit plus

aisé. Respectueux en vers les Grands, fans

être gêné de leur grandeur, il trou voit

auprès d'eux un accès faciJe .,. qui lesai-

ioit entrer jusques dans leur cœur. Affa-.„

ble & plein de bonté pour les petits , iP

daignoit se familiariser avec, eux , & des;

enfans ne lui paroiiïòient pas indignes de

ses ímulèmens ; tou/ours sage, toûjours

édifiant dans sa conduite , il fe prêtoit au

monde , fans oublier les bienséances de

son état ; agréable cependant & poli dans

ses manieres religieuses. Le monde le

voyoit avec d'autant plus de plaisir ,

qu'ayant du goût pour les Arts, & pou

vant parler de tout , on trou voit dans ses

entretiens, & dcquoi pouvoir appren-

diev 8i dequoi pouvoir s'édifier.

vtJ~ Urt
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Un homme de ce caractere fut bien-tôt

connu, fut bien-tôt aimé; la confiance

fuivit de près l'amitié. Des perfonnes les

plus diftinguées par leur merite, par leur

naillance , par la fainteté de leur profef-

fion lui remirent leur confcience entre

les mains , &c ce miniftere qui demande

tant de fageffe, qui doit paroître fi redou

table , furtout à l égard des Grands , il les

remplit fi dignement, que Madame, la

Dauphine d'abord , 8c enfuite M. le Duc

de Berry lui firent l'honneur de le choi-

fir pour leur ConfefTeur , auffi peut-on

dire que jamais homme ne fut dans les

fondions de ce miniftere , moins attentif

à fa propre gloire, moins fufceptible de

jaloufie. On le vit dans une occafion des

plus délicates.

M. le Dauphin, fi recommandable par

une pieté dont toute l'Europe fut édifiée,

fe faifoit un plaifir de l'entretenir , Se

fembloie n'avoir rien de fecret pour lui.

Le feu Roi furtout le voyoit auffi volon

tiers en particulier qu'il l'entendoit en

public ; il avoit pour lui tout ce qu'un

grand Roi peut avoir de confideration

pour un fujet.

Au comble de tout ce qu'un homme

de fa profcfîion pouvoir efperer en ce

monde de fuccès , d'agrémens , de di£

einctions, il s'en vie précipité ces der-

LVa!.. niercs
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hieres années , dans un état où ses insir-

mitez ne purent lui laisser en partage

que la retraite. Cependant le P. de la

Rué" ne parut jamais plus grand que lors

qu'il se crut anéanti. Ses insirnfitez

étoient en effet une e/pece d'anéantisse

ment. II se vit sous la main de Dieu, lui

qui ctoit si bon ami , qui avoit tant d'a

mis illustres , lui que la Cour & la Ville

voyoient si volontiers, réduit à prendre

le parti de se rendre invisible , lui qui

s'étoit fait de la retraite de Pontoise , son;

ouvrage , sa demeure favorite , íès déli

ces, condamné à n'y plus aller. Ces sacri

fices lui surent sensibles ; mais Dieu vou-

loit qu'il en eut tout le merite , & ce sut

fans doute par un trait singulier de fa

miséricorde, que sur la fin de ses jours,,

il ne lui laissa de tout ce qu'il avoit été,,

que sa raison , pour lui faire sentir toute

l'humiliation de son état, & sa soi pour,

lui donner la consolation d'en faire un

saint usa"e.

Il ne songea plus qu'à s'unir à Jesus-

Christ sur sa Croix , & persuadé qu'une-

goûte de son sang adorable feroit infini

ment plus capable de le purifier que tou

tes les larmes de la penitence , tandis qu'il'

pût offrir le saint sacrifice, il n'y man

qua pas ; inconsolable, de ne l'avoir pûr

depuis près d'un an , si jusqu'à la mort il

Z*vol~ tt'avoit
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n'avoit pas eu la consolation de commti- ,

nier tous les jours regulierement.

Enfin le jour de son terme arrive il

s'étoit levé le matin à son ordinaire , &

déja faisant un dernier effort , il se pré-

paroit à la Communion , lorsque si fai

blesse l'obligea de se remettre au lit. A

peine y sut-il , qu'il tomba dans une en

tiere défaillance. Bien tôt il parut ne re-

connoîcre plus personne , & n'entendre

plus rien. Mais voici quelque choíè-d'as-

íèz singulier. Les yeux au Ciel , & sourd

à tout ce qu'on lui disoit, il sut plus d'u

ne heure à reciter certaines prieres qu'il

s'éroit rendu familieres. On en entendic

assez pour juger qu';l falloit que cette

grande ame, aans ces derniers momens,

eut nterieurement ranimé toute sa fer

veur. Il ne cessa de prier de la sorte,

que lorsque n'en pouvant plus , il entra

dans une douce agonie , qui Penleva siir

les dix heures du soir, le 2-7. jour de

Mai dernier , âgé de 82. ans-
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EPITRE de M. Vergier à Mademoiseltt

d; B**** 167c.

y Otre couroux est donc libre enfin ì

t Vous avez donc brisé vos chaînes!

Et cette source de vos peines ,

Par le temps a trouvé fa fin.

Que de graces vous devez rendre ,

A l'heureuse infidelité ,

Qui tant de pleurs vous fit répandre!

Celui qui navigeant n'a jamais éprouvé ,

Des ondes & des vents l'impetueufe rage »

A s'embarquer aisément se rengage i

. Mais s'il s'est une fois trouvé ,

Parmi les horreurs d'un naufrage,

Après s'être à la nage au premier bordsauré »

Du Dieu des flots , il court appendre a»

Temple ,

Ses vêtemens mouillez , pour y servir d'e

xemple ,

A tout mortel audacieux ,

Qui sur un bois fragile ose tenter les Dieux ,

Et benissant ces Dieux , dont la bonté suprême,

2 - vol. A
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A sfû, le délivrer , il renonce à l'instant,

A cetElement inconstant,

Où tout est dangereux, jusques au calme même

Cet exemple par vous sagement imité ,

Doit vous rendie à jamais tranquille i

N'allez donc point par vanité ,

Tenter de relever la nacelle fragile , •

Parqui vôtre cceùr trop facile ,

Se vit íî long-temps agité ;

De tout autre embarquement tendre »

Renoncés aux attraits pressans ,

U n'en est pointdesû'r , vousn'y devez attendre

QTi'écûerls saris cesse menaçanr,

Que vents ., qtie fVoti pfeins de surie", .

E; pour quitter l'allegorie ,

Tout Amant est traî.re , inconstant} «

'Énvam uneBelle prétend ,

Par sés charmes, par son adressé

Fixer leurs sóinï & íeur. tendreflè ,

Auprès d'une même Maîtresse ,

Si quelqu'un d'eux est long-temps arrête ,

Ce n'est point! par fidelité ,

C'est faute de pouv.oir être ailleurs écoutée

Où le plus 'souvent par paresse .

2 . vol. Fuyez
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Fuyez-les tous soigneusement ,

C'est un conseil qu'en moi la raison ne fais

naître ,

Qu'à la faveur de vôtre éloignement ;

Si j'étois près.de vous , peut-être ,

Vous conscillerois-je autrement.

Voici de nouvelles merveilles operées

par le remede de l'eau glacée , & toutes-

confirmées aussi.bien que les précédentes

par une Lettre originale , signée des per-

íònnes qui ont éte gueries , laquelle M.

le Bailli de Meímes , Ambassadeur de

Malte , nous a fait l'honneur de nous

communiquer avec l'Extrait d'une autre

Lettre écrite sur le même sujet par S.

.A. E. M. le Grand- Maître de Malte.

LETTRE écrite de Malte le 6. May

1725. à S. E. M. le Bailly de Mes-

mes , Ambassadeur de la Religion a. la

Cour de France, fur la certitude d, s ope

rations du remede d; l'eau d la glace.

VOUS íouhaités , Monsieur , d'être

éxactement informé des operations

de l'Eau à la glace. Nous en avons été

auífi étonnés que vous pouvez l'être

en France & dans toute l'Europe. Il fau c

2. veU à
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ë

à l'avance vous assurer que tous ceui

de ma connoissance qui ont pris ce re-*,

rnede , jouissent aujourd'hui d'une parfai

te santé : je suis persuadé même qu'ils

ne resuseront point de signer cette Lettre ,

dispensés moi , feulement de me servir

des termes de l'Art , il m'est permis de

les ignorer : .resusés aussi , du moins ,

mon nom à l'impreslion , & sur ce pied-

la , je vais vous rendre compte de ,tóut

Ce que j'ai veu.

Le R. Pere Bernardo Maria de Cnstro-

giaanne , Capucin SicUien , vint à Malte

les premiers jours de Mai 1714. pour

{tasser à Venise. On nous écrivit de Pa-

erme qu'il faiíoit des Cures merveilleu

ses en donnant de l'eau à la glace. Il sut

sollicité par plusieurs Chevaliers malades

& il entreprit d'en guerir quelques uns.

Ils íè logerent tous à la * Camarade avec

le Capucin , qui étoit à portée de les

voir la nuit & le jour. Il les traita tous

d'une maniere differente , c'est-à-dire ,

pour le manger , & pour leur donner

de l'eau plus ou moins , le jour ou ía

nuit , mais dans les premiers jours la

diete fût generale : Nous avons vù des

malades être 2 & 2,0 jours fans imn-

ger absolument, ne beuvant que de l'eau

glacée , & ceux à qui il permettoit de

* Hôpital de Malte.

2. vol. manger
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îtianger n'étoient nourris que de six jau.

nes d'œuf par jour : il donnoit à d'au

tres des Macarons cuits à l'eau , avec

du fromage rapé , d'autres mangeoient 1b

soir & le matin de la viande. Cette ma

niere irreguliere de conduire íès malades

déconcerta tous nos Medecins.

Le Commandeur Baron deBeveren,

Allemand , souffroit depuis long-tems des

palpitations , & une oppression de cœur

si v iolente , qu'il restoit sou vent , & long-

tems , fans connoissance , 8c avec des

sueurs froides insnportables. Ces accidens

le p renoient ordinairement la nuit : il

étoit sûr , lorsqu'il mettoit les bras hors

du lit de ne pouvoir plus les réchauffer,

il étoit oblige pendant la Canicule de

porter des Camisoles , & d'être vêtu

comme dans l'Hiver. Il avoit eprouvé a

Londres , à Vienne , en Lorraine , & à

Rom e, toute íòrte de remedes inutilemen t ;

íòn teint étoit plombé & livide, & ses

forces diminuoient tous les jours. L'eau

à la glace fit résoudre un abscès qu'il avoit

au defíòus de la region du cœur,qu'il vuida

partie par les vomilTemens & le reste pat

en bas. Il étoit d'une si grande puanteur

qu'on ne pou voit en approcher. Il sut très-

mal pendant l'operation ; mais en conti.

nuant de prendre de l'eau, la playeque l'ab-

scc« avoit faite en dedans , & qui étoit fort

. I. vol. . ; dou
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douloureuse , íè consolida i il ne sentit,

plus la douleur fixe qu'il avoit à la poi

trine depuis zo ans. Enfin il Je porte à

merveilles à present vil a p.iílé l'hivex

sans manteau , son teint est frais ôc ses

forces font revenues. 11 est âgé de <j6.

ans. Cet article est ligné de fa main U

Cammandtur B iron de Beverens. Nous

avons vû l'original ainsi que tous les au

tres dont on va parler.

Le Commandeur Rovero die Guareiu

Picmontois , étoit abandonné des Mede

cins ; son sang, disoient ils , trop rempli

d'acides circuloit avec peine , ôc avoit

fait un dépostau dessus ôc au bas du foye,

ce qui causoit une dureté qui resistoit à "

la main ôc qui s'élevoit sur la peau ;

soit que ce fùt un Schirre ou autre cho

se. II avoit la couleur livide , &c les

jambes enflées , tout cela depuis plus

d'un an. L'eau glacée a détaché cette ma

tiere parles urines ;on a observé qu'elle

étoit blanche , ôc que íechée au Soleil

elle fe reduiíòit en poudre trés-menueV

Le Schirre s'est dissipé & ce Comman

deur fe porte mieux qu'il n'a fait de sa

▼ie ; il est âgé de 50 ans ôc a auffi. signé

. -de fa main. // Comendatorefra Pictro Ra-

"vero di Gtiarena.

Le Commandeur Gianne Nobile , de -

Jrapano , a été délivré par l'eau d'une

l.v1 çoli-
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colique nephretique , des vertiges , &

d'une grande foiblesse d'estomac ; il se joi-

gnoit à tout cela des vapeurs qu'on ne

connoît ici que fous le nom de Flattas. H

? 55. ans. Signé: Fi n'oggi, grace alSignor

doppo vcti mei : non ho senti to nesun dolore*

11 Commcndator de Neriti.

Le Commandeur André di Giovanni

de Messine , a été gueri d'une foibleíTe

Sc d'un branlement de tête qui estoit ac

compagné d'une serosité qui affoiblisioit sa

veuë S il avoit auffi des palpitations de

çceur & des chaleurs d'entrailles , le bras

droit comme perclus , l'autre fort foible ,

& les jambes engourdies , il jouit à pre

sent d'une parfaite santé ,245. ans : & z

ligné, F. jindrea di Giovanni.

Le Chevalier Joseph de Vafconcellos

Portugais , âgé de 15 ans , avoit depuis

deux ans une Diarée , avec une douleur

continuelle de tête & d'estomac , & depuis

trois ans des palpitations de cœur , avec

le col enflé. II fe porte aujourd'hui très

bien par le même remede tk est sur le

point de s'embarquer sur les Navires de

la Religion. Signé le Chevalier de P^afcon*

cellos.

Le Chevalier Narducci de Luques

,âgé de 35 ans , a été pareillement gue

ri en peu de jours d'une diííènterie ac-

.compagnée de fievre. Signé le Chevalier

.Narducci, .<. Lc
s , ....
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Le Chevalier de Seraïnchamps de

Lorraine , âgé de 3 8 ans , ayoit de très-

violentes chaleurs d'entrailles & dans les

reins depuis dix ans japrèsavoirpris l'eau

glacée pendant 48 jours , Ces urines furent

û brulantes qu'elles cafTerent trois pots

de chambre de verre tout de fuite , &

que les matieres qu'il rendpit le foir par

les Telles , bouilloient & fermentoienc

encore le lendemain , il a voit de plus des

douleurs dans les reins , des tournoyemens

de tête, une chaleur immoderée aux pieds,

& une foiblefle dans les jambes ; cependant

il eft gros & gras aujourd'hui & le porte

à merveilles. Signé le Chevalier de Sf-

raïnchamps. .

Le Chevalier de S. Léger , de Norman

die , SI le Chevalier Petrucci de Sienne,

le premier âgé de 38. ans & le 2 de 18.

ont été l'un &c l'autre gueris par le même

remede , d'une humeur acide dont ils fouf-

froient depuis quelques années ce qui cau-

fôit à l'un des vertiges avec le vent reten

du , & à l'autre une douleur fixe à la tête

ils font tous deux en mer fur les vaiffeaux

de la Religion.

Le Bailly D. Fabritio Ruffo , Napoli

tain , a été gueri en trois jours d'une vio«

lente colique , accompagnée d'une grofTe

fièvre , & quelque tems après d'une dou

leur dans les mulcles très-vive s il fe

a. vtl, " • poire
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sotte aujourd'hui très-bien &a 55. ans. .

Signé F. Fabritio Ruffò.

Le Chevalier Orighi Romain & le

Chevalier Marco Gironda de Bari ,Je pre

mier malade d'une Dissenterie & le 2.

d'une enflure aux jambes & souvent au

reste du corps , depuis long-tems , ont

été auflì gueris ; eniorte qu'ils sont tous

deux actuellement à la mer pour le ser

vice de la Religion , l'un âgé de 2 z. ans

& l'autre de 3 5.

Michel-Ange Dorel, Prêtre, tourmen

té d'un flux d'urine , & enfin abandonné

des Medecins , a été si bien gueri par le

même remede , qu'il est actuellement en

Sicile,où il est allé prendre l'air , âgé de

de 3 6 ans. Signé Dore! .: pourmon fiís,<jui

tjt absentjtant allé en Sicile changer d'air.

Le Comte Trautshon Allemand , a été

délivré par l'eau glacée d'une migraine

qui le tourmentoit-depuis plusieurs an

nées , iíestâgé de 2*?._ans. Signé Comte

de TraHishon. ;

Lé sieur Fortunato Xebaras , Maltois,

âgé de 50 ans , s'est delivré par le mê

me moyen d'une grande perte de sang ,

causée par les hemorroïdes, ensorte qu'il

en perdoit deux & trois livres à . la fois ,

& d'une grande faiblesse d'estomac 5 les

Medecins l'avoient abandonné. Ce-qui est

attesté dans l'original paf le Comman-

2 , v#/. ' D dtur.
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•dcur d' Argougcs, eu ces termes : J'attcjia

comme témoin ocnlaine la guerifea dnd.it

Xcbœr&f,. Signé Le. Commandeur d'Ar-

gouges..

Le Chevalier Pietno Sarzana , Efpa-

gnol , Page de Son Altefle Emin. âgé

de ans , a été. aitffi gueri par l'eau

glacée d'une fievre maligne avec délire,

' une toux feche , Se du pourpre , en forte

que les Medecins l'avaient abandonné. Il

eft. actuellement en Efpagne en bonne

. fanté. Cet article eft actefté de la maniere

qui fuit : Par le. Commandeur Rovero

de Guareoa. Signé Fra Pietro Ro'uero de.

Guarertti ttftimonio di vifla.

Le Chevalier Léonard Marfilti de. Sien

ne , aufiï Page de Son Ahe.(Te Emin.

âgé de 14 ans , a été pareillement délivré

& en pe.u. de jours d'une fièvre. ÇQnjtinuë ,

accompagnée d'une douleur de côcé ; il

eft aduellement, dans (ont paiys.,

Le Commandeur d'Argougos., Fran

çois , âgé de, 3 1 ans , a été. gueri p..ir le

tnême remede , d'une hurnetw âcre &

bjlieufe qui enflammett fès yeux „ tout

antre remede n'ayant pû le foulage* i $C

dernierement il le fut encore par l'eau

glacée en deux jours , d'un mal fort à, 1»

mode ici depuis deux mois , que je crois

êtra une ebullition de fing , & qu,oji

comme à Malte Pmr^oHriiKU On a le^s

• >. t»7. 'même»
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mêmes symptômes que dans la petite ve

role & souvent la hevie. Signé le Com

mandeur d"Argouges,

Le Chevalier de Revel de Nice , âgé

de 18 ans , après 28 jours de fievre ma-

.ligne interne , qu'on ne connût pas (fa-

bord, a été aufli gueri par notre Mede-

•cin , & se porte si bien qu'il est actuel

lement sur- les Vaisseaux de la Religion.

Cet article est attesté par le Chevalier

Provane son oncle. Signé le Chevaltcr

Provane , en absence de mon neveu.

Le fils du Comte Pretiosi , Maltois ,

âgé seulement de 6 ans , sut attaqué d'une

fievre continué" qui le mita deux doigts

de la mort ; l'eau à, la glace l'a parfaite

ment gueri , au grand étonnement de*

Médecins qui l'avoient abandonné. Ce

même enfant eut trois mois après la pe

tite verole , le Capucin lui donna le même

remede , mais bien differemment ; car à

mesure qu'il vomissoit , il lui en faisoit

prendre jour Si nuit. 48 heures après la

premiere priíè , la petite verole parut ,

elle s'enfla , secha , & tomba enfin le

troisième jour â sans qu'on ait senti au-

eune mauvaise odeur , hi qu'elle aiçcreuí-

.^Cé.Ia peau. Il auroit pu sortir le quatrléttie

- jour. Le Pere de i'enírmt a signé de cette

"rnaniere., 'II Sortie por mh-fight Pret'my.

' Le Ghevaiier-âé LévJ , François , at-

ls..í2.vj>l. D ij taqué
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tàqué d'une fievre maligne ? abandonné

des Medecins &c fans connoiilànce , a été

aufîî gueri en peu de teins.Comme il étoit

malade à l'Infirmerie , S. Altefle Emin.

pbligea les Medecins d'en répondre ,

ou de le remettre entre les mains du P.

Capuçi» ,.ce qu'ils firent ; il le porte air.

jourd'hui parfaitement bien,âgé de zo ans.

5 igné le Chevalier de Levf. ,;. ;,,

Le Commandeur Scaxi, âgé de 45 ans,

a'yant oiji parler du Capucin , eft revenu

d'Efpagne a Malte,& a été gueri par fon

remede d'une humeur âcrc , dont il éioit

tourmenté depuis long-tems , tous les au

tres remedes lui ayant été inutiles. Ilavoit

le vifage d'un rouge noirâtre , fon teint

eft revenu & il fe porte à merveille.

Un homme accablé de maux veneriens,

s'avifa de prendre de lui.même l'eau à

la glace fous un autre pretexte ; mais

i'étant declaré au Çapucm , ,c#ui-ci chan

gea feulement la maniere de lui donner

j'eau, Elle le faifoit fuer regulie/emenc

une heure & demie tous les rùatins

le refte du jour il t'rembloit de froid 5 ij

a é:é enfin parfaitement gueri. Il ne faut

pas oublier que cette cure a été faite

.dans le rnois de Janvier ; 6i es n'eft pas

la feule de cette efpece. -,.1 • :

Il y a eu plufours Chevaliers Si d'au

tres perfonues qui on,t été dçliytéçs de

1. tifl^ ' . , : . leurs
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leurs infirmités par ce même remede }

mais je crois , MonfieUr , qu'il feroit inu

tile «3 e vous e« faire uil plus long detail.

' •' La maniere dont le P. Capucin don

ne l'eau glacée à Ces malades , eft, com

me j'ai' déjà dit j differente , felon les

maux : ; l'âgé'- & le temperament dii

malade : maison aobférvé'qu'il veut que

rous fès malades prennent l'air , les fenê

tres de les portes ouvertes , qu'ils foient

peu couverts ; avec la tête razée., feu vent

fâns bonnet , même dans les' fièvres', ma

lignes. Le Chevalier de ' Rdvel cjui en

eftoît 'attaqué , marchoit' rtuds pieds Sc la

tête razée. Des qu'il put fe fôutenirjflût

purgé avecun Melon d'eau à la glace,,fans

fbtffljrir de tranchées 8c fortooucement.

Le Commandeur Guarena Hedmontois

fè trouva perclus d'une jambe dans le tems

de fa cure , & il fut gueri par des fric

tions de glace. Le Medecin en fait faire

-fur la tête Sc fur l'eftomac , felon l'état

'où il voit les maladVs ; il ordonne auffî

;dés 'lavemens d'eau à la. glace , qui font

<Jesr effets merveilleux. '

Tout le monde a vu ici ce que j'ai

l'honneur de vous écrire. Vous compre

nez allez que les Medecins n'ont rien

oublié au commencement pour décrcdi-

tet le remède ; mais les Certificats qu'ils

ont cfté obligez de fournir ;uix malades

2. vol. . Diij 4 aban
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abandonnez 8c remis au Capucin , le juf-

tifient parfaitement.

ïl faut cependant convenir que l'eau h

la glace n'empêche pas de mourir ceux

qui font, pour ainfi dire, frappez de more ,

pu qui ont attendu trop long-teins : nous

en avons deux pu jrois èxernplei. M. Bou*

garel , Preïtre' Conventuel , mourut en

imoins de trois jours d'une fievre ardente

caufée par un coup de loleil : le Capu

cin dit d'abord, en le voyant , X}u'il avoit

befoin de recevoir les Sacremens , 5c

qu'il eftoit prefque inutile de lui donnet

l'eau à la glapp,* , t,e. BaUly Duante mourut

atifli en trois )ours d'une retention d'uri»

iie &c d'une Inflammation interne : fans

parler du Chevalier Cafttioti ; il cû,vrai

qu'il lui furvint une attaque d'Apople-

jcie » Se d^flutres accidents qui le mirent

au tombeau au bout de 5 ©. jours.

te P. Çâpucin eft fils d'un Apotiquai-

ft qui eft aufli Pocteux en .Medecine , Se

grand Chymifte ; il: quitta^? pratique or

dinaire de. la: Medecine pour traiter les

malades avec l'eau glacée. Il a un frere

Medecin à SftiagolTe, , , qui, doit s'embar

quer iuceûamment avec toute fâ famille

pour venir s'établir ici , avec 3 eO écus

de penfion , que Son Altelfe Émin. lui

fait donner , & il traitera à fon profi:

les malades qui prendront l'eau à la glace,

*. vol. cal
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far il donne ce remede comme fon frert

Je Capucin.

Ceiui-ci a ptspofé aux Medecins d'.en-.

treprendre de traiter, à leur maniere or

dinaire , cent malades , 6c que fi fur ce

nombre , ils en fauvent feulement dix , il

prétend, lui, en guerir 60. plus fcnemeûc

•& en moins de terra d'un pareil nombre

de cent , à qui il donnera Teau à la gla

ce. J'oubliois de vous dire que le Capu

cin défend à fes malades de s*eclîaurFeï

Se de fe promener au foleil , pout évi

ter la fueur.

Vous recevrez la relaticfn de la ceres.

*70nie de l°Eîtoc pur le Secretaire des

Commandemens de Son AltelTe Emifl.

Les<jaler«s le préparent pour le retoo*.

du Mgre. On croit que le General ira à

Rome. Nous attendons avec impatience

des nouvelles de France. Si vous crovês

«devoir montrer les certificats autemiques

fur les guerifons operées par Teau gla

cée à S. A. S. M. le Duc , vous en êtes

le Maître. Le frere du Capucin vient d'ar

river. J'ai rhonneur d'eftre avec un par

fait attachement de V. Excellence le très-

liumble ôc irès.-obeiflant Serviteur. F. P<

 

fi. -vol. Di.ii). EX-
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EXTRAIT d'une Lettre de S. A. Er&.

M. le Grand-Maître , icritt k S. Ex.

M. le Bailly de Mejraes , le 11. Avril

1715.

NOus ne sommes point étonnes que

le bruit des cures qu'un Capucin

Sicilien a faites dans nôtre Iste avec l'eau

à la glace , ait penetré jusqu'en France,

& nous sommes persuadez que si ce Re

ligieux se lai líoit tenter par la gloire cui

par l'interest , il trouveroit aisément à

la Cour de quoi satisfaire l'une ou, l'au

tre de ces deux passions ; mais il n'est

susceptible d'aucune , & entie-rement oc

cupé des devoirs de son^état , /il quitte

toujours ayee peine son Cloître pour d<3n^

ner son remede : Nous ne pouvons donc

esperer qu'il veuille se determiner à paf-

íèr dans les Pays Etraflgers. Nous avons

ici plusieurs éxemples de l'efficacité de

son remede , & tout ce qui en a esté écrit,

est fondé sur des faits connus d'un cha-

«un. Nous devons ce temoignage à la

feritc.

Nous donnerons la relation de la cé

remonie de l'Estoe, dont il est parlé à

la sin de la precedente lettre.

2. vol. Dialo-

J
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Dialogue traduit d'Horace au troifiéine

Livre, Ode p.

L'Amant.

D tirant ces jours fi chers à' ma mémoire,

Où tu m'aimois uniquement , '.

OiVj'embraflois paifiblemenr , •'

Ton cou plus blanc que la neige & l'y voire,

J'étois plus heureux mille fois ,

Que ne; le font les plus grands' ftois ,

• L'a Afaîtreffe.

Lorfqu'à tes yeux j'étois la feule aimable ,

Qu'Aminte dans ton cœur épris, •

Ne le cedoit point â Cloris ,

A mon bonheur rifin n'étoit comparable ,

Et mon nom volant dans tes vers ,

Rendoit jaloux tout J'univcrs.

t :r.r.'r . .L'Amant. ":

A la belle Cloris rnon ame eft arfcrvie ,

De fa lyre les 'doux accent, • a' .."

Charment mes'chagrinâ & mes fehs.

Pour prolonger une fi belle Vie i 1 •

>2* vol. D y. :• 1 Le
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Le moindre effort de mes amours ,

Seroit de lui donner mes jours.

La Mattrejfe.

Tircis & moi brûlons de même flâme ,

Si pour fauver ce cher vainqueur ,

Delà mprt & de fa rigueur ,

On acceptoix l'échange de mon ame ,

Quand j'aurois cent morts à fouffrir , j

Pour qu'il vive, j'aime à mourir.

L'amant. ,A . ,

Mais fi ceflant enfin d'être volagej

Si rengagé par tes attraits ,

Je me donne à toi pour jamaw ;

Et fi mon cœur plus fidele & plus fâge ,

Par un ïincere & vrai retour ,

5e rend à {on premier amolli î

, ha Mnî^jf'.

Quoique Tircis foit plus fee«i que l'Aurore>

Et que tu fois plias inconftant ,

Que le nuage & que le vent/ . .

Si toutefois tu revenois encore ,

Il fèroit bien plus doux pour moi»

De vivre Se mourir avec toi, . :
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CONCILE DE ROME.

LE i i. Avril i 7ïj. il y eut à Rome

dans la falle du Confiftoire une Con

gregation generale pour fervjr de préli

minaire à la premiere frflîon du Concile

Romain , dont l'ouverture fè fit le len

demain dans l'Eglife Patriarchale de Saint

Jean de Latran: ; i. Cardinaux s'y trou-

>erent, ainfi que tous Jes Archevêques

& Evêques Nationaux qui iônt arrivez

à Rome. Le Pape leur fit un Difcours fur

les motifs qui Pont engagé à convoquer

le Concile. Ensuite on proceda à l'élec

tion des principaux Officiers , & l'on re

mit à la prochaine Congregation celle

des Theologiens & Canoniftes. S. S. pria

les Cardinaux de lui nommerceux qu'ils

cfodroient dignes d'être employez en cette

qualité taprès quoi elle ordonna qu'ou

tre les Prieres que le Clergé Seculier Se

Regulier dt chargé de foire à i'occafiort

da Concile , on ceiebreroit tous les Jeudis

une Mellè du S. Efptit dans toutes les

Egli&s de cette Ville, & que les autres

jours de la femaane on diroit une Col

lecte particuliere pour obtenir du Ciel

les lumieres neceiïaires à tous les Prélats

: ». vol, D fj qui
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qui doivent affilier à ce Concile.

Le 14/les Curez Seculiers ôc Regu

liers de Rome, s'aiïemblerent par ordre

du Pape , dans l'Eglifè de Sainte Lijcie

deGinnafi, Se ils élurent entr'eux,com-

me les plus dignes d'affilier au Concile

National , Don Anth. Bernardini , Curé'

de la Collegiale de S. Nicolas in carcere,

Don Gaeta Juvone , Curé de la Colle

giale de Sainte Lucie delU Tinta. , Se le

Pere Hubert Pozzi , Dominicain , Curé

de S. Nicolas de Perfetti.

Le Dimanche 15. )our deftiné pouf

l'ouverture du Concile , le Pape s'étant

rendu dans la falle des Pa remens avec

30. Cardinaux , les Archevêques , Evê

ques , Abbez mitrez & les fondez de pro

curation des Evêques abfens qui doivent

avoir féance. dans le Concile , s'y revêtit

de fes habits pontificaux ; Se s'étant mis à

genoux devant l'Autel de cette falle, il y

entonna le Vmi Creator,qm fut continué

par les Muliciens de la Chapelle Ponti

ficale. Enfuite on fortit en Proceffion par

la principale porte de l'Eglife yen chan-

' tant le Pfeaume Exnltate jufli ; Se après

avoir fait le tour de la Place , le Pape

.célebra une Mefie baflè du Saint Efprir,

ayant pour Cardinaux affiftans le Cardi

nal Paulucci Se le Cardinal Albani de

l'Ordre des Diacres.- . :

"•/- . Après
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Après la Messe S. S. s'étant placée sut

son Trône , M. Faríètti > -f rotonotairfi

Apostolique, fit à haute voix l'appel des

Cardinaux. & des Prélats nommez pour

la tenue du Concile ; ensuite on chanta

l'Anûennc)Exandi nos,Domitie , le Pseau-

me ,Salvum me f/tc Deus, & on recom

mença le Vtnì Creator. Après quoi lc

Pape fit l'ouverture de la premiere íèsiîon

du Concile par un Discours .très- patheti

que sur, les motifs qui doivent engager

les Papes & les Evêques à tenir de íre-

quens Synodes, & íùr 4'utilité qui en re

vient à l'Egliíè. S. S. insinua auslì dans

ce Diícqurs, que les Cardinaux ne pour-

roient tester à l'avenir , ni disposer de

leurs revenus, conformément aux an

ciens Canons.

Après que le Pape eut celle de parler ,

M. François "Finy, Archevêque de Da

mas , Evêque d'Avellino &c de Fri-

genti , & Secretaire du Concile , fit la

lecture des principales matieres qui dé

voient être traitées dans la seconde ses

sion, & qui concernent principalement

l'obligation des Evêques de prêcher eux-

mêmes dans leurs Eglises ; la maniere

dont les Theologiens 6c les Prédicateurs

doivent expliquer l'Ecriture Sainte à,

leurs Lecteurs, & à leurs Auditeurs ; l'é-

galité de rang entre les Archevêques &

z. vol. les

p*
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les Evêques ; ['attention qu'ils doivent

avoir de ne point avilir leur caraótefe

.par la trop grande frequentation des

Laïcs , 6c celle qui engage les -Ecclesiasti

ques , depuis les Clercs jusqu'aux Dia

cres , à so confesser ôc communier toutes

les fêtes sokmnelîes > & dans les autres

temps , au moins une fois en quinze jours >

à peine contre ceux qui s'en abstiendront

par negligence , d'être resusez lorsqu'ils

te presenteront pour recevoir les Ordres.

On agita auíu, & on approuva dans

cette premiere session les matieres con

cernant la Sainte Trinité & la foi Ca

tholique , les Constitutions des Chapitres,

les Refcrirs , le devoir des Juges dele

guez , le devoir du Juge ordinaire , le

Tribunal competent., l'àge & les qualitez

de ceux qui veulent embrasser l'Erat

Ecclesiastique , la maniere de rendre les

Abbez plus attentifs à leurs devoirs , la

foi des instrumens ou Actes , la vie Sc

mœurs des Ecclesiastiques.

Le 2 2 . Avril le Pape se rendit à sort

Trône devant l'Autel des Saints Apô

tres, de l'Eglise de S. Jean de Latran , oùr.

se celebre le Concile , ôc il y entonna

l'Antienne Profititts esto , qui fut suivie

du Pseaume Dent venerant gentes , & de

l'Hymne Veni Creator; chantez par les

Musiciens de la Chapelle Pontificale.

- ' i. vol. . " S. S.
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S; S. ouvrit ensuite la ìeconde seíîìon du

Concile qui dura près de trois heures , &

à la.fin d^laquelle on fit, seiort Pu sage,

la lecture des matieres qui devoient être

' agitées dans la troisième, & c]ui concer

nent lesjeries & l'observance des Fêtes »

les Appels Ecclesiastiques , la consecra

tion des Eglises ôc des Autels , la cele

bration de la Meste & de l'Office Divin-

les Ecclesiastiques qui ne résident pas

dans leurs Benefices, l'attention qu'on

doit avoir à ne permettre aucune inno

vation pendant la vacance du S. Siege ,

le temps de conferer les Ordres , le Sa

crement de Baptême , & celui de la Con

firmation , & les revenus Ecclesiastiques,

dont l'alienation est défendue. Il est A re

marquer que les decisions du present

Concile National ne regardent qre les

Prélats & les. Ecclesiastiques qui rele

vent immediatement du Pape, & qui

font de fa Juridiction.

Le 2 7„ le Pape fît celebrer dans la

même Eglise un Service solemnel , pour

le repos de Pame des Peres qui ont in

troduit l'usage des Conciles dans l'E-

gliíè.

Le 29. S. S, aíîìsta à la troisième ses

sion du Concile, à la fin de laquelle on

lût les -titres des matieres qui devoient

être traitées dans la quatrième ; on y

a,, vol. prb-;
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proposa d'abolir Tu sage introduit d'exi

ger le serment des criminels ; attendu

qu'en les interrogeant après cÊtc forma

lité ^ 011 trouve piefque toujours qu'ils

íònt parjures ; on y veut établir la vali

dité de tout Testament fait par m mala

de , en presence de íòn propre Curé 8c de

deux ou trois témoins & même celle

des legs pieux , dans le cas où le Curé fe

rait seul dépositaire des volontez du Te£

tateur : on se propose' d'obliger les- Supe-

perieurs des Comrmmautez Regulieres

d'envoyer les Religieux qui íè font dis

posez à recevoir les Ordres , àl'Evêque

Diocésain du Convent , Collegeou Mai-

íòn particuliere où ces Religieux auront

fait leur dernier domicile ; & à l'égard

des excommunications, on doit ordonner

que les censures sulminées par un Evê

que dans son Diocèse , soient respectées

par les Reguirers du même Diocèse , &c

par les Evêques voisins.

Le 4. Mai on afficha le premier De

cret du Concile , par lequel il est défendu

à tous les Ecclesiastiques Benesiciers , de

porter l'habit seculier , à peine contre

ceux qui contreviendront àce Decret de

perdre leurs Benefices , & d'être obligez

à la restitution des. fruits depuis la prise

de posse ffioii. . *

Le 6. le Pape fit l'ouverture de la qua-

. z. vtl. triérríe
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tfiétne session du Concile National. Ou

tre les matieres qui devoient y être agi

tées , & dont on avoit fait la lecture dans

Ja session précedente, on y traita encore

du Sacrement de Penitence ,, ê£ de lá ma

niere dont il doit être administrés des

peines portées par la Bulle de Pie V. qui

commence par ces mots , fuper grtgem ,

contre les Medecins , qui après t#ois vi

sites faites à leurs malades, ne les exhor

teront pai&à fe confesser: de l'obligatíon où

lônt les Evêques de n'accorder à aucun

Regulier le pouvoir de confesser un ma

lade de fa connoissance qu'après que le

Superieur de ce Regulier leur erí aura

demandé une permission particuliere, en

leftr donnant avis que ce malade souhaite

de íè confesser à ce Religieux. On y pro-

posa de défendre sous peine d'excommu

nication à tout Seigneur temporel d'éxi-

ger de fes vassaux qu'ils ne puissent en

trer dans l'Etat Ecclesiastique sans fa per

mission , & de défendre aux vassaux , ,

íòus la même peine , de demander à leurs

Seigneurs la permission de íè faire ton-

surerrde renouveller les Reglemens qui

ont été publiez íòus le Pontificat de Cle

ment XI. pour faire fleurir dans les Dio

cèses l'Etat Heremitique , & d'engager

les Evêques à assembler dans de certains

Jburs marquez les Hermites de leurs Dio-

2. v»l. ccscs,
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céses, pour s'informer deseur conduits

& de l'état dans lequel ils entreriennenc

leuis Chapelles. À la fin de la session , on

fit , selon la coutume , la lecture des ma

tieres sur lesquelles on devoit déliberer

dans la cinquième. On y proposa d'or

donner que la Constitution VnigmitKS

ícxvt publiée de nouveau ; d'exhorter les

Ecclesiailíques à la faire observer reli

gieusement ; d'ordonner que les Evêques

soient tenus de veiller à I'éducation des

jeunes filles qu'on met en pension dans

les Gommunautez Religieuses , d'y faire

observer tous les Reglemens publiez íûr

cet article par les Congregations , & d'ex-

hortcx ces jeunes filles à être modeste»

' dans leur maniere de s'habiller ; de fe-

commander aux Evêques de tenir les

Archives de leurs Eglises en bon état t

leur preserire des Rcgles pour <jue le»

A ótes publics ne courent ancun risque

d ette perdus ou alterez pendant la va

cance du Siege ; de permettre aux Evê

ques , 3c aux Akfoez mitrez , presens au

Concile, de réduire dans leurs Diocèses,

& dans rétenduede leur Jurisdiction Ec

clesiastique ,. le nombre de Meíses dont

les Communautes font chargées s 5c dé

les faitré joilir du privilege accordé de

puis ipeu aux Superieurs de certains Or

dres Religieux ; de renouveller l'Or-

$. vol. duiHunce
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dLonnance d'Alexandre VII. qui défend

de toucher de l'Orgue , ou de jouer d'au

cun autre initrumcnt aux Mefies qui fe

difent pour les Morts, pendant l'A vent

&ç le Carême , excepté les jours de Fêtes

qu'il eft permis de s*n fervir pendant la

grande Merle i d'ordonner qu'aux Prp-

celïïons du S. Sacrement, ou lorsqu'on

portera le Viatique aux malades , 011 ait

loin de porter des bougies renfermées

dans des lanternes , aiîn qu'arrivant du

vent ou de la pluye , le S. Sacrement ne

demeure pas fans cierges allumez ; d'o

bliger les Evêques à ailembler quatre

fois par mois un Sinode ou Congregation,

dans laquelle ils, auront foin d'inftruire

les jeunes Eo:ii,naftiques , des ceremo

nies de l'Egiife , & des points de morale

qui concernent l'adminiftration du Sacre

ment de Penitence , & ce fuivant les re

gles que ie Concile leur preferira dans la

fuite jr d'empêcher que les Adultes qui

feront baptilez , ne foient revêtus de ia

robe blanche avant; le temps marqué par

les Canons» d'ordonner qu'il foie cele

bré par an dans chaque Eglife Cathedra

le , Se dans les Eglifes Paroiffiales une

Mellè folemnelle de Requiem , pour le

repos de l'ame du dernier Evêque, ou du

dernier Curé ; 8c enfin de recommander

aux Evêques d'executer plus exactement

< 2. vol. . : les
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les Decrets de diicipline du Concile de :

Trente à l'égard de leurs Seminaires. ' '

On indiqua pour le 8. uile Congrega

tion extraordinaire pour y traiter les trois.'

matieres fùivantes fçavbir : Du temps'

des Ordinations des Reguliers ; de lâ ma

jorité de l'obedience , & de ta repara- <

tion des Êglifes. j

'. Il parut fur de fujet un imprimé ano-, |

nime qui foutient fortement le privilege

des Reguliers; de pouvoir être ordon

nez hors des temps preferits , fans avoir/

befoin d'aucun Bref.

;Le i$. Mai le Pape fit, avec les cere- '

monies accoutumées , l'ouverture de la

cinquième Se/Eon du Concile, à la fin

de laquelle on .fit la lecliur^'des matieres ,

fur le(quel!es on devoit déliberer dans la

iîxiéme.

S. S. y prdpofa d'y faire pafTer une

Conftitution , par laquelle les Archevê

ques Metropolitains feront obligez de te

nir tous les trois ans des Conciles Pro

vinciaux , & les , Evoques d'aflètnbler

tous les ànsi leur • SiMbde i d'engager les

Evcques à établir dans leurs . Juridic

tions un ou deux Avocats pour la défenfe

des pauvres ; de les exhorter de prendre

avec foin k dénombrement de ceux qui

auront un droit de Patronage, ôc d'exa

miner fi ce droit ne contrevient pas aux

. .. a. vol. • Decre:s
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Decrets du Concile de Trente. Les au-,

tres articles concernent la fuperiorité Se

l'obéïfïànce, les Eglifes qui doivent être

rebâties ou reparées , l'immunité des

Egliles, & les aceufations..

Le 2 1 . le Pape fit l'ouverture de la

fixiéme Seflîon du Concile National , &

le 27. il aflirta à la feptiéme & derniere.

Le z?. S. S. celebra la Meiïe dans l'E-

glife de Saint Jean de, Latran ; apte*

quoi elle entonna le Te DeHm , qui fut:

chanté pendant la Proceflîon , à laquelle

aflîfterent z6 Cardinaux , <$5. Evêques,

5. Abbez mitrez, & 28. Procureurs des

Evêques abfens. La Proceffion finie' le

Pppe donna la benediction à tous ceux

qui y avoient affifté , & le Cardinal Im-

periali fit la lecture de la Bulle d'Indul

gence qui leur avoit été accordée.

LI STE des Cardinaux , des Archevê

ques-, des Eveques , des Abbez. mhrez. ,

& des Procureurs des Prélats c.bÇtnt

qui ont ajjifié au Concile National,

• ' , • '\ \ ><''.. ï ' - « .k

Cardin/fHX 'Evêfues.

LFs Cardinaux Paulwtf,, Barberir1.5*

Otthoboni,. |. . ) .

2. vol, V*
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De l'Ordre des Prêtres.

Les Cardinaux Sacripante , Cor/îni >

Gualterio , Fabroni , Albani de S. Cle

ment , Pic de la Mifandole 5 Zondodari ,

Corradini , Tolomei , de Polignac , Scot-

ti , Nicolis Spinola , Spinola du titre de

Sainte Agnès, Bellaga , Pereifa, Saler-

ilo j rCienfuegos , Conti , Jean Bapt. Air

fieri , Petra , Marefofchi Se Pipia.

De l'Ordre des Diacres,

Les Cardinaux Imperiali , Aîtierî ,

Colonne , Orighi , Olivieri , Marini,

Alberoni, Alexandre Albani.

Evèques de la Campagne de Rome.

Simon Gritti» Evêque de Ferentino,

Jean-Bapt. Conventati, Evêque de Ter-

ràcihe , AntH. Fonfeca, Evêque de Ti

voli, & Laurent Tartagna, Evêque de

VeroH.

De la Province , dite le Patrimoine
.•• M< S:Pietre ':< "

' Bernarditii Reieehi Evêque d'Acqu*-

pendente ; Onufre Pini, Evêque de Ba-

. ' , Xt vol. gnarea;
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gnatea j François Tenderini , Evêque de

Civita-Castellana & d'Orte ; Sehastien

Bonaventure, Evêque de Montefiaícone j

Vincent Vecchiarelli , Evêque de Nepi

& de Sutri -, Adrien Sertnattei, Evêque

de Viterbe , & Onufre Eiisei , Evêqu*

d'Orviette.

De l'Ombrie.

Jean- Baptiste Renzolio, Evêque d'Ar

rnelie ; Fauste-Guidotti , Evêque de la

Citta delia Pieve ; Nicol. Tersagui ,.Eve- .

que de Narni ; Jean-Baptiste Chiappé ,

Evêque de Nbcera ; Theodore PungeUi ,

Evêque de Terni ; Charles Hyacinthe de

Lascaris, Evêque de Spolette, & Anth..

Seraphin Camarda, Evêque de Ricti.

De la Marche £Ancone.

Anth. Foníèca, le jeune, Evêque

d'Iesi j Cosme Silvius Torelli, Evêque

de Canxerino , & Alexandre Dolfo, Evê

que de Fano. „ •

Du Roy.aitrat tde Naples.

Dominique Taglia-Latela , E-vêqu.6

d'Aquila; Felix Sqlazzi , Evêque de Bi«

íìgnano ; Don Bernard Gavaliero , Evê-

ti.»t de SMarc i Aat, Carnara,» Evêque

%.v eV. de
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de Fondi ; Alfonfe Moriconda , Evêque

de Trivento ; Hercule Arragona , Eyê-

que de Mileto ; Ant..Paterno , Evêque de

L'anciano ; François-Marie MufcectoJa ,

Evêque de Roflano; Jofèph de Carolis ,

Evêque d'Aquino ; Don Charles Pigna-

telli, Evêque de Gae'te ; Gabr. de Mar-

chis , Evêque de Sora ; Don Mondille

Orfini , Evcque de Melfi «Se Rappolla ;

Fabrice Salerno , Evêque de Molfetta ;

Nicol. Rocchi , Evêque de Caiïàno , Ant.

San-Felice, Evêque de Nardo , Se Jo-

feph Falconio , Evêque d'Orconna &

Camplo.

Procureurs des Cardinaux & Evêquts

abfens.

M. Jacques Lanfredini , pour le Car

dinal del Giudice, Doyen du Sacré Col

lege , le Chanoine Michel Giura , pour

le Cardinal Pignatelli i M. Alexandre

Formagliati, pour le Cardinal Boncopv

pagno ; Don Alexandre Salazoli , Thea-

tin , pour Vital Bovio, Evêque de Pe-

roufe; Ant. Pupi, pour Louis Anfelme

Gualterio, Evêque de Todi ; Ant. Fran-

S^Çois Valenti , pour Pierre Vincent Plata-

mone,Evêque de Lipari ;M. Cafoni^pour

'Don Ambr. Spinola Evêque de Sarzane ;

M.Ghorardi, pour Laurent Gherardi ,

*. vtl. Evêque
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Evêque de Recanati & de Lorette , fon

oncle ; Mathieu Scaglioni , pour Simon

Marc Palmerini , Evêque d'Affife ; feio*

me Lucini, pour Don François Pertufa-

ti, Evêque de Pavie ; Pierre Guerxa,

pour Don/ofeph Guerra , Evêque d'Ala-

tri i Pierre Tamborini , pour Philippe

Michel Ellis , Evêque de Segni ; Don

Paul Vitelli3 pour Alexandre- François

Codebo , Evêque de Cita-di-Caftello ;

Don Jolêph Caftellucci , pour Jofaphat

Batciftelli , Evêque de Foligno , Pierre

Pieraccini , pour Bernardin Cuinigi ,

Evêque de Luques ; Don Agabic Libe-

fati , pour François Onufre Odierna,

Evêque de la Valce de Sulmone; Don

Jo/èph Roffi , pour Dominique Potenza,

Evêque de Monte Pelofo ; Fabius Troi-i

li , pour Ane. Valra , Evêqne de Civita-

di-Penna ; l'Abbé François Degen , pour

î'Evêquede Bamberg, & Don Paul La-

bonia , pour l'Evêque de Ravello.

Du Grand Duché de Tofiane.

Louis-Marie Pandolphini , Evêque de

Voltera , preiènt, & M.vSetcimio, nom,

mé à I'Evêchéde Fienza.

X. vol.
E Abie\
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Abbe\^ Mitres indtpendans.

Le Pere Don Leandre , Abbéde Saint

Paul , hors les murs; le Pere Don Pierre

Giuftiniani , pour l'Abbé duMont-Cailïn }

le Pere Don Seraphin , Procureur de

î'Abbé du Monaftere de la Sainte Trinité

\della Cavtt, & l'Abbé de S. Sauveur.

M****************
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LETTRE écrite de Blois aux Auteurs

du Mercure , fur la naijfanœ d'un

Monjlre.

VOus me demandés , Messieurs ,une

relation circonstanciée du Monstre

-<jui a paru en cette Ville au mois d'Août

-dernier. Il naquit à Chatulay , petite Ter

re de la Parfoisse de S. Lubin , dans

jle voisinage du Marquisat d'Herbaut.

C'étoient deux enfans aslez bien confor

mez depuis le nombril jusqu'en haut -,

mais qui au dessous du nombril étoienc

-unis ensemble. Les portions inferieures

de leur ventre étant confondues, & n'en

" faisant ' qu'un } ils avoient néanmoins

quatre jambes & quatre bras , ils n'étoient

ni mâles , ni femelles , les organes qui

t«n font la distinction , ayant été aneantis

& absorbez dans la consusion qui s'étoit

faite de leur ventre inferieur lors de la

conception ; on ne leur voyoit point

<TAnus , mais seulement une Coche for

mée par le raprochement de leure/pece

de fesses ; car ces enfans estant venus au

monde étendus & en perpendicule , l'un

la tête en bas , l'autre la tête en haut ,

X>n les avoit lailîé dans cette situation

-2. vvU "JE ij cou-
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contraire à celle qu'ils avoient dans la

matrice , où ils étoient en situation pa

rallele. Je crois qu'on n'auroit pas mal

íait , en naislant , de les redresser pour Ja

décharge de leurs excremens ; car quoi

qu'on ne vit pas de veritabje Anus , il

est à presumer qu'il y avoit quelque

.chose d'approchant ; ayant poussé au fond

& au milieu de cette coche , un tuyau

de paille saute de sonde , il cn sortie

comme de l'Urine.

PREMIERS ENlGMEt

t Â Maladie & la Santé

- — Connoissent mon utilité.

Je fuis Ami de la Paresse ;

Pu íexe délicat j'entretiens la foiblesse.

Le Guerrier, le Heros , par un je nefçais quoy,

Ne vouJroient pas mourir chez moi.

£e Roy pour annoncer sçs volontez suprême*

Me tient dans des besoins extrêmes,

Et par de Politiques Loix ,

Au delà du trépas^ fers encore aux Rois.
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DEVXIE'ME ENIGME.

JE suis un Estre imaginaire

Je fuis beaucoup & ne fuis rien.

L'un m'appelle un' mal necessaire,

Et l'autre m'appelle un vrai bien. :

Qui m'a trop fans me satisfaire ,

Se Voit bientôt forcé de descendre au tombeau }

Et qui ne m'a point , au contraife ,

Est privé d'un plaisir toujours vif & nouveau.

Quand je regne avec Pabondançe ,

Je fais des Sensuels les uniques plaisirs ;

Mais quand je fuis dans l'indigence ,

©es Mortels je ne fais qu'irriter les desirs.

On donnera dans le Mercure de Juillet

l'cxplication dis Enigmes de ces deux v#-

íumes.

 

2. vol. £ iij NOU-
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NOUVELLES LITTERAIRES

DE* BEAUX ARTS.&c.

HIstoire de la Comtesse de Gon-

dea, écrite par elle-même. A Pa

ris y rué Saint Jacques , chez.-N. Pepie m

172 5. 2. vol. in 12. deplus de 340.

pages chacun , {àas compter l'Epître et*

vers à S. A. S. Mademoiselle de la Ro~.

çhe-sur-Yon , &o Le frix est de 4. tiv.

I o. fols.

Il y a long-temps qu'il n'a- paru u»

Livre de l'eípece de celui-ci , aufli propre

à orner & à polir l'esprit, aussi vive

ment écrit ,& aussi amusant ; le stile en

est coulant , agréable, 3c très-naturel ,

fans qu'il fente en aucune façon la peine

& le travail. Cet ouvrage dont Mademoi

selle de L. est Auteur , est d'ailleurs plein

d'esprit, de bonne morale, d'utiles in

structions , de portraits, & de traits que

tout lecteur de bon goût tâchera de rete

nir. O11 y trouve des modeles de conver

sations & de disputes même ; mais de

ces disputes où chacun prend parti , 8c

soutient fòn opinion avec ce genre, pour

ainsi dire , d'opiniâtreté qui fait briller

2. volé '. > l'esprit >
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í'eíprit , & ne blesse point la pohtefle.

Le caractere de l'Heroïne de ce Ro-„

man est admirable , c'eífune femme éga

lement belle , spirituelle & vertueuses

qui dans un âge très- peu avancé a épousé

un homme très-sage , pour qui elle a une

vraye tendresse, & une attention, conti

nuelle pour répondre aux bonnes ma

nieres qu'il a pour elle. Cependant deux

Amans éperdument amoureux, lui de

clarent leur passion , l'un est neveu de

íòn mari , nommé Disenteuil , à portée

de la voir , &de lui parler tous les jours*

& Thoinme du monde le plus lâge , St

d'un merite distingué par l'esprit & pat

le cœur. L'autre est le, frere de íòn inti

me amie, qu'elle est la maîtresse de ne

pas voir i c'est un Chevalier très-aimable

qu'une passion aussi respectueuse que

tendre , a réduit dans l'état le plus mal

heureux. Elle a pour le premier les sen-

timens qu'elle exprime en ces ternies : ?

» Vôtre, estime m'est précieuse autanc

» que vôtre amitié m'est chere. Je serai

» contente lorsque je pourrai me livrer

» à l'une & à l'autre en vôtre faveur. »

A l'égard du. second , après mille cssortjç

pour résistera son penchant,elle y succom

be malgré elIe,(on mari meurt, elle en est

sincerement affligée. Le Chevalier «prés

l'aveude ía tehdrellè , s'en rend indigne

2. vtl. E iiij ení»i-;
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ensuite, 8c sa raison prenant le dessus i

elle épouse enfin Je vertueux Diíèrtteuil.

Voilà l'argument de cet ingenieux ou

vrage , tâchons d'orner cet Extrait de

quelques particularisez qui en puissent

rendre la lecture agréable.

Là Comtesse de Venne ville , jeune

veuve , étoit amte d'enfancé de la Com

tesse de Gondez ; le Chevalier qui avoic

íçû trouver le chemin du cœur de cette

dernierey étoit son frere. Le frere dm

Madame' de Gondez étoit amoureux de la

premiere , sans qu'il eut jamais pû l'at-

tendrir , parce que íòn cœur étoit vive

ment épris du merite & des belles qua-

litez du Comte de Disenteuil qui n'en a

jamais rien sçû , & qui ne pouvoit être

sensible qu'aux charmes de la Comtesse de

Gondez. Avant que celle-ci eut arraché

cet -aveu à íòn amie , en lui faisant des

reproches qu'elle étoit insensible à Ta-

mour de son frere , Madame de Venne-

ville lui disoit sur son état libre:» ïl

» n'v a presque jamais assez de simpatie

,, entre deux personnes qui s'unissent

» par un nœud que la mort íèule peut

» rompre, pour oser esperer qu'ils puis-

h sent , même avec beaucoup de raison ,

» Ce. rendre parfaitement heureux. Le de-

» voir qui éxige une tendresse recipro-

o que , la détruit oú l'empêche de naître.

z. vol. Nous
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» Nous avons tous dans l'eíprit & dans le

,, cœur un certain genre dé libertinage ,

» qui souvent même n'est pas apperçù de

» nous , & que la contrainte développe 8c

,> irrite.

Voici la réflexion que sit la Comtesse

de Gondez sur le premier goût qu'elle

sentit pour le Chevalier:» Qu'il estdan-

3* gexeux d'avoir assez de confiance en sa

»» raison pour lui laisser le soin de gou-

n verner nôtre cœur. Tôc ou tard elle est

» sa victime ; & lorsqu'elle est revenue

r, de l'aslòupisserrient où la tenoitun plai-

» sir qu'elle croyois innocent , elle voit

i> avec honte sa défaite.

» te Comte de Disenteuil avoit moins

,, de regularité dans les traits que le Che-

» valier \ mais la noblesse &Ia finesse de

» fa phisionomie le dédomrhageoit de

» tout. Je n'ai connu à personne tantcfef-

, « prit i la justeíse & la précision de ses

•33 idées n'avoit point desleché son imagi-

» nation brillante Sc seconde -, le terme

» propre se presentoit totijours à lui avecr

J3 une facilité qui lui faisoit rendre avec

53 force & netteté tout ce qu'il vouJoit

33 dire. 11 sçavoit infiniment , 6c ce qu'il

,, íçavoit n'étoit jamais à charge à per-

33 sonne; il ne tiroit aucune vanité de for»

» érudition „ ni de la facilité qu'il avoit

»d'écrire également bien en vers , ôc en

t. vol. E v pro
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» prose j la droiture de son cœur ne lui

» permettoit ni détour a ni manœuvre m

» &c.

Dans une partie de campagne à Saint

Mauf , il fit ces vers qu'on lui arracha.

Gardez-vous bien d'aborder en ces lieux ,.

Vous qui craignez les amoureuses chaînes j,

- Nimphes y lbnt portant de certains yeux $

Plus dangereux que le chant des Sirenesv

Esprit, beauté , brillent dans ce séjour ,,

Jeux & plaisirs , & même le mystere j

A qui mieux mieux aux Nimphes font leuf

cour ,

Et Venus feule en murmure à Cithere*

VAmour sourit du mouvement jaloux.,

Qu'il apperçoit dans le cœur de fa merëy.

Puis pour venir se ranger près de vous ».

Il fend les airs de son aîle legere.

Le Dieu descend , se cache dans ún If,

De son Carquois fait soudain l'inventaire >,

Bande son Arc ..... d'un œil vindicatif,

H vous regarde ...... Eh ! que pretend-il faire *

. ' viií Quoi i
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Quoi , vous rieí ? niais rirez-vous îong-ttìnpjf

1/Amour dit , non , ce non est un oracle.

Pour vaincre il íçau choisir certains instani |

Se sauver lors ce seroit grand miracle.

N'esperez pas de le voir arriver ,

II faut subir tôt ou tard sa puissance *

Ah ! comme vous j'ai voulu le braver ,

Et le cruel en a tiré vengeance.

Mademoiselle de Juffi , fille de beats*

coup de merite , qui à la -fin du Roman

épouse Brandelisj$ frere de la Comtesier

cTe Gondez , fie íûr ces vers le couplet de;

Chan-son , sur l'Air : Quand dam la Me*

ditetr,année , 8ec.

Ni ce Dieu G rempli de chaïmeSi

Ni ce» victorieuses armes ,

tîe s'offrent point i mes regards.-

Pour pouvoir finement se plaindre r

lPisenteuil a formé des dards ,

Qu'il veut en vain nous faire craindre*

Quelque temps après Madame de GoO*

itz reçut ladeclaration du Comte der

Disenteuil dans une Lettre qui lui fit

faiie ces réflexions : » Ja tendresse qui f

. .. x. vti* £ vj étoif
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» étoit répandue, dit-elle, & la hardiesse

» de vouloir interpreter l'asliduité du

v» Chevalier , me piquerent également.

» Sans doute , me disois-je à moi-même ,

» il a découvert l'amour du Chevalier,

» ôc peut-être, helas! ma foibiesse. Quel

,, parti prendre avec cet homme pene-

» trant , s'il continue à me dpnner des

» marques de fa passion ? mes xigueurs ,

» qu'il auroit attribuées à ma vertu , ne

„ lui paroîtront plus que l'effet capricieux

„ d'une injuste préference. Mais dois-je

» lui faire un crime de penser ainsi lorf-

5, que je ne puis me déguiser à moi-mê-

» me combien je suis criminelle? Une

» femme de mon caractere , & dans la

M situation où je suis , qui combat vaine-

,, ment un penchant malheureux , n'eslr-

.» elle pas coupable ? Eh ! faut-il tomber

m dans le dernier déreglement pour fen-

» tir que l'on merite d'être méprisée-?

» Ce dernier trait que la raison me dicta.,

» m'arracha des larmes , &c.

Uniquement pour suir le Chevalier ,

nôtre Heroïne fait trouver bon à son

mari d'aller passer quelque temps en

Bretagne à fa terre de Gondez. Toute la

Noblesse à z o. lieues à la ronde me vi

sita , » dit-elle , j'étois presque à l'égar«f

» de la Province, ce qu'est une nouvelle

V Comedie àl'égaid de Paris. C'étoit un

: '•. z, vaL .;. ait
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» air de m'avoir vue, de parler de moi ,

» & de louer ou de critiquer mon esprit t

» mes manieres & ma 6gure. Quelle con-

» foiîon qu'une maison où l'on se trouve

» 20. ou 30. Maîtres í que de compM-

» mens qui ne font entendus , ni de celui

.m qui les fait , ni de celui qui les reçoit î

» Quelle multitude de paroles fans con-

n versation , &c. ,

Disenteuil , pressé par son oncle , qui"

l'aimoit & l'estimoit infiniment /autant

que par sa paíîìon , arriva à Gondez, 6c

33 dans une promenade particuliere il dit

à la Comtesse : » Vous me voyez , Ma-

s, dame , auffi coupable que vous m'avez

» laissé ; Paris , ses plaisirs , cjue dis-je í

3) ma raison éclairée de la vôtre , mon

» devoir , rien n'a pû triompher de la

» violente paiìîon qui me dévore , Sc

3, j'arrive ici plus épris que jamais de vos

«charmes. Je íçais tous les maux que je

31 me prépare , en vous parlant d'un

3í amour , qui malgré toute fa pureté

» blesse vôtre vertu ; je le íçai , je la

.>} connois cette vertu , je la respecte ,

» mais dûssai-je en mourir à l'instant , je

'» ne'puis me resuser la triste douceur de

)) vous dire que je vous adore. » Sur la

fin de cette conversation , Madame de

Gondez promet à Difenteuil d'avoir pour

» lui toute l'amitié >. & toute l'cstime

*. Vílt qu'elle
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n qu'elle lui a toujours témoigné /à con

dition qu'il ne lui parlera plus de son

amour , ce qui donna lieu à ces vers.

J'ai promis , je tiendrai , l'amour m'en fait 1»

loi ,

Va austere devoir me condamne au silence î

Je ne fuis plus maître de moi.

Esclave infortuné d'une double puissance.

Sans me plaindre jamais en soupirant toujours»

Je verrài la fin de mes jours-

Calemane , vieux Gentilhomme Ga£-

con , ami du Comte , arrive à Gondez ,

& y est retenu ; le recit de ses avantures

n'est pas ce qu'il y a de moins amusant

dans ce Livre. » C'est un caractere ex-

» trêmement plaisant, & très-singulier.

,, Il ne faut pas que les hommes se flatent,

» dit-il , après avoir lit une Lettre vive

n qu'il a voit reçue autrefois d'une Maî-

» trefle , ils n'écrivent point comme les

» femmes , lorsqu'il s'agit d'exprimer les

» mouvemens du cœur , 8c de la délica-

» teflê des sentimens. Les tournures fines

»pour les mettre au jour, le choix des

3) termes simples, mais toujours heureux,

» tout cela se trouve dans les Lettres des

» Dames, même leurs negligences de stile

»ont des graces : Fexactitude dont nous-

*, nous piquons jette du froid & de l'en
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* nui ; enfin nous sommes d'insipides-

» Grammairiens , tandis que les seines

» font de vrais Orateurs.

Comme nous ne pourrions pas donner

une idée assez distincte de ce Roman inr

genieux , fans trop allonger cet Extrait»

nous le finirons par ces vers que de Diíen-

teuii fit a l'occasion d'un bouquet galant

qu'il donna à la Comteíse de Gondez ier

jour de là. Fête.

X'Amour se dérobant aux charmes du sommeil*

Et plus diligent que l'Aurore ,

Arriva si matin dans les jardins de Flore i

Qu'il la surprit à son réveil.

La jeune Déeste en allarmes ,

<©e voir l'enfant malin que redoutent les

Pieux,

Baiflè modestement les yeux ,

Et cache avec ses mains la moitié de ses char*

mes ,

A cet immortel curieux.

Qui vous amene dans ces lieux ï

Eui dit-elle en tremblant, ne craignezpoin»

mes armés ,

1 Répond l'Amour avec un doux sourisr

Rassurez-vous , reprenez vos esprits ,

Jc íJC veux poìat troubler Je bonheur de'ìùt-

ghire*
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Jít si jc viens dans vôtre Empire ,

C'eíFpour vous demander quelques fleur*

pour Iris ,

On celebre aujourd'hui fa fête , *

Et d'une guirlande de fleurs ,

Peinte des plus vives couleurs ,

C'est à vous , belle Flore , â couronner fa táte.

Si vous répondez promptement ,

Déesse à mon empressement ,

Qu'à vos vœux je ferai propice í

J'en jure par Venus , en ce jour vôtre Amant

M'acquittera d'un tel service ,

Par plus d'un tendre sentiment.

la Déesse rougit . une douce esperance

, Lui rend le teint plus éclatant. * '

Amour, je vais répondre à vôtre impatience ,

Et vous allez être content.

Elle dit,,& vole à l'instantT ,

Cueille des fleurs qui ne font qned'çjdore,

Que d'un de ses regards elle embellit encore ;

L'Amour les reçoit de fes mains ,

£t ce vainqueur des Dieux & des humains

Me charge , Iris , de vous les rendre*

*4,our rempli; un puteil emploi'

í. vol. L'A-
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' fAmour a cru qu'il devoir prendre

De ces esclaves le plus rendre ,
. -. .

Pouvoit-il mieux cboiììr que moi t

Lettre de Mademoiselle R. F. à M*

l'Abbé C. au sujet de la nouvelle traduc

tion du Pcëme de la Jerufilem dtlivrèe du

Tasse. A P*ris , Quai des Augustins ,

chez. Chaubert Broch. in-it. de"

79- PageS-

L'Auteur de cette Lettre critique vi<

I vement lanouvelle traduction. Nous n'en*

trerons point dans les raisons qu'il a de

Ja trouver defectueuse ; c'est au Public à

juger. Nous donnerons seulement ce pe

tit echantillon de l'ouvr2ge que nous an

nonçons pour donner au Lecteur une idée

de l'esprit & du slile de la Dlle F.

»Un Traducteur doit estre exact à ren-

» dre les pensées de l'Auteur , fidele dans

» la reciprocation des termes, s'il se peut :

» attentif & d'un goût fin ,^tour bien en-

» trer dans l'esprit de l'Original , & le

» faire sentir : ce principe est certain. Un

» Traducteur doit faire connoître le ge-

» nie de l'Auteur qu'il traduit : s'il tra-

» duit un Poète , il faut qu'il fasse voir

» que íòn Auteur estoit Poëte ; & quoi-

» qu'il le traduise en prose , sa traduc-

» tion ne doit point pour cela estre des-

2 . vol. tituée
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5, tituée des expressions Poëtiques qui íe j

» trouvent dans l'original : au contraire ,

» on doit dans une traduction de vers en

» prose , employer un style harmonieux ,

» hardi & brillant par certains tours con-

v sacrez à la Poésie /afin que les Lecteurs

» sentent qu'on a traduit un Poëme 6c non J

» pas un Roman froid & fade. Le stile de

« Telémaque qui n'est que ['imitation

» d'un Poëme , est admirable par ces heu-*

» reuses hardieslës : mais quel ouvrage

» doit plus ressembler à un Poëme que la

» traduction même d'un Poëme ?

Les déux Vovages de Corneille le

Bruyn : le premier au Levant & dans les

principaux endroits de l'Asie Mineure ,

dans les Isles de Chio ^ de Rhodes , de

Chypre, Sec. &-dans les. Villes les plus

considerables d'Egypte , de Syrie &c de

la Terre- Sainte.

Le second au Nord , par la Moseovie ,

la Siberie ôc. le Pays des Samoyedes ,

d'où l'Auteur a palíe par la Mer Caspien

ne , en Perse & aux Indes Orientales.

Avecía route qu'a suivie M. Ilbrants,

Ambassadeur de Moscovie , en traversant

la Ruffie &. la grande Tartarie pour se

fendre à la Chine. Et des remarques con

tre Mrs. Chardin & Kempfer ; & une

Lettre écrite à l'Auteur sur ce sujet.

2. vol. Celui

 



Celui qui a pris íòin de cette nouvel

le édition a retouché le stile en plusieurs

endroits pour adoucir ce qu'il y avoit de

trop dur , & le rendre plus coulant. Il *

ajouté à la fin de chaque page , des re

marques tirées des Auteurs anciens 8c

modernes. Le but de ces notes est d'éclair

cir par de nouvelles conjectures , ce que

1*Auteur dit au sujet des Monumens qu'il

a découverts , d'accorder la Geographie

ancienne avec Iâ moderne , de fixer 1*

veritable position des lieux par leur lon

gitude & latitude , & de suppléer à ce

qui a pu échaper au Voyageur. U l'aaufl*

augmentée des dernieres découvertes fai

tes íûr la Mer Caspienne par les Ordres?

du Czar , d'un Extrait du Memoire que

M. de l'Ifle a composé íûr ce íïijet , &C

de plusieurs autres remarques importan

tes pour la Topographie de cette Mer ,

ausquelles il .a joint la nouvelle Carte que

le même Académicien a gravée j & à I»

fin du 5. vol. l'Extrait d'un voyage de

M. des Mouceaux , qui n'avoit point

encore été imprimé , ce qui fait une aug

mentation considerable.

Ouvrage enrichi d'un très grand nom

bre de figures en faille douce , où sont

representées les plus belles veue's de ces

Pays , leurs principales Villes , les dif-

fcrens habillemens des Peuples qui hahi-

2. v»l. . . tene
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tentées Regions éloignées , les Animaux* .

les Oifèaux , les Poiflons ,les Arbres, les

Plantes , les fruits , ôcc. avec les antiquî-,

tés qu'on y rencontre , & particuliere— *

ment celles du fameux Palais de Pcrfepo—

lis i que les Perfes appellent Chelmmar.

Le tout deffiné par l'Auteur fur les, lieux. . 1

cinq volumes en grand Se petic

papier. A Paris, chez /. B. Cl. Bauche le

fils s Quai des Auguftins 1725.. Le Li

braire avertit les Soufcripteurs de retirer

ince/Tamment leurs Exemplaires.

LETTRES Je M. Murait , fur le

raSlire des jinglois , in- 8 *• \

CE que l'on remarqueJe plutôt en

arrivant en Angleterre , c'eft la ma

gnificence des G rands , & l'abondance des

Petits. Vous fçavés que l'Angleterre eft

un Païs de liberté , de là naît la varie-

té prodigieufè de caractères , & cette in-

- dependance dans leurs penfees.Leur bra

voure eft connue par le mépris qu'ils

font generalement de la mort ; elle nt

degenere cependant pas en duels , quoi

qu'ils s'en tirent fort bien dans l'occafion.

Ils ne vont point chercher la guerre chez

les Etrangers , par.ee qu'ils ont du bien

. & du bon fens. Le vrai courage •Te trou

ve chez eux , ils oifent faire hardiment

i. vol. . . . ' - une
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ûne bonne action , & suivre la raison

préferablement à la coutume.

Comme les Grands tiennent peu à la

Cour, les petits tiennent peu aux Grands.

Ils n'inspirent aucune crainte , ëc leur

merite seul peut leur attirer de l'admi-

ration. La petite Noblesse dont la Chambre

des Communes èst composée est la plus

heureuíe. Ce sont des gens rithes , que

la naissance n'oblige à aucun scrupule in

commode , & qui peuvent gagner du

^bien par le négoce , quand ils viennent

à en manquer. Roturiers par là , mais

I d'un autre côté les plaisirs de la Table

& la Chasse , sont leurs occupations les

, plus ordinaires , en cela autant Gentils-

' hommes qu'on Test ailleurs.

Les Sçavàns ne donnent pas dans Ja

' politesse du discours , mais dans la for-

| ce. Leur langage est clair &c net , diffi

cilement un rien y paroîtroit-il quelque

chose , leur tour d'esprit est la force des

pensées s le nais & le délicat leur man

que ordinairement.

Les Marchands n'ont ni l'empressement

des François à amasser , ni la mesquinerie

des Hollandois à ménager ce qu'ils ont

\ acquis. Ils font chers., parce qu'ils sont

d'une grande dépense. Souvent on les

' voit se retirer , 8c jouir de leur travail.

Les Ouvriers excellent dans les Artí

. ^ a. vol. ley

- î- '
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les plus utiles à la vie ; fur le goût des J

ornemens, des bijoux , & des petites '

bagatelles ils font furpaflez par les Fran- I

çois.

Le Paifan eft bien vêtu , bien monté ,

& toujours au galop : generalement le

petit peuple eft bien couvert , & c'eft,

une marque fèure qu'il eft à fon aifè , car

chez lui «l'habit ne vient qu'après h

Table. * l

Les femmes font blondes Se blanches

mais peu animées. Pour dix belles on en

trouve à peine une jolie , elles ont de la .

taille , l'air noble , & l'ajuftement ma

gnifique , elles font d'un naturel modefte

& timide , mais badines , 8c emportées-

dans le plaifir , oifives , & par là curicu-

iès ? 8c credules.

Les Anglois en generai ont ordinaire- '

ment de grands vices , ou de grandes

vertus , beaucoup de bon fens , mais en-

.tre-mêlé de houtades : ils ont le coeur

grand & leurs inegalitez les mettent auffi

louvent au de/Tus des autres Nations ,

qu'au defTous. La plupart ont de l'ima

gination , mais dont le feu reflemble à

celui de leur charbon de pierre , qui a

plus de force que de lueur. Ils parlent

peu , & prefque tout ce qu'ils difént eft

fentiment. Ils font des reflexions, 8c con-,

noiflent d'autant mieux le prix des chofes,

j. v«la gu'ili
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. qu'ils les regardent par leurs propresyeux,

&ofents'enraporter à eux-mêmes pour

en )uger. Contents de leur condition, pour

. peu qu'elle foit bonne ^ ils ne font pas de

grands efforts pour la rendre meilleure. Ils

font allez railonnables dans leur dépenlê ,

pour tâcher moins de paroître heureux

que de l'être en effet. Ils font dépendre

leur bonheur d'eux-mêmes. Ils fe mettent

peu en peine du jugement que l'on fait

d'eux , Se n'en font gueres lur les autres.

Ils vont hardiment con:re un ufage éta

bli , s'il bielle leur raifonnement , ou

leur inclination. Ils negligent fôuvent

l'agrement des manieres pour fe donner

tous entiers à cultiver leur raifôn dont,

ils n'ont jamais honte de fe fervir. Il n'efl

pas rare de les voir renoncer à tout ce

qui paroît avoir le plus d'éclat pour une

vie obfcure 9 & privée. Voilà l'Anglois

homme de merite , ou lorfqu'il n'efl pas

émeu , un mélange de parelle & de

'bon fens fait fôn heureux caractere. Quel*

quefois cette pareflè le domine , alors il

eft tenté de couper ce qu'il a peine à de

vouer , alors en ce qui ne l'emporte pas

'il eft crédule pour s'épargner la peine de

'l'examen. Ceux en qui le bon fens ne do-,

,mine pas, font les moins raifônnables des

'hommes , violens dans leurs defirs , em

portez dans la joiiiflànce , & defefperéz
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dans les mavais succès.

Les Anglois supportent assez bien la

grandeur pour n'en paroître guexes en

têtez ; jamais on ne les entend dire un

homme de mon air , une períònne de ma

qualité ou de mon rang. On ne les en

tend parler ni de leur caroíîe , ni de;

leur train. Ils ont toujours bonne table.

C'est la premiere chose qu'ils établissent

chez eux , & la derniere qu'ils reforment.

Après la table suit la Maîtresse qu'ils en

tretiennent à grands frais. L "a varice n'ell

pas le vice des Anglois. Les fortunes

que font 'les Avocats , les Astrologues ,

les Medecins &c. en font une preuve.

Ajoutez-y la folie des modes 8ç des pom

pes sunebres où íè consomment de gros

ses sommes d'argent ; comme ils sonC

naturellement durs , ils ne se servent

point de pleureuses dans leurs convois.

On accuses les Anglois d'être chan-

geans , & on fait de grands raisonne-

mens sur l'influence de leur climat , mais

cela vient de ce qu'ils se donnent moin»

la peine de se contraindre , ou de ce qu'ils

' osent paroître ce qu'ils font , c'est paresse

& courage. Les Conseils n'ont pas grand

pouvoir pour varier leurs déliberations i

ils les prennent d'une maniere trop fixe ,

& les executent trop promptement j de

là vient que tant de gens se tuent , 01»

3,. val. íbfel
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font des mariages inégaux. Us tiennent

visiblement des differentes nations qui

les ont subjuguées. Us Doivent comme

les Saxons , aiment la chaslè comme les

Danois ; les Normands leur ont laissé la

fermeté & la patience. Us ont retenu des

Romains Pamour des spectacles íânglans,

& le mépris de la mort.

On leur trouve des caracteres qui sem

blent íè contredire , ils font charitables

& cruels ; quoique paresseux, ils mar

chent fort vîte : vous trouveriez , dit

l'Auteur , plusieurs autres contrarietez ,

qui au fond ne doivent pas vous sur

prendre > elles signifient que ce font des

hommes que )e décris.

On donnera dans le Mercure suivant

une fectnde Lettre fur le caraBere des An

glais , qui roule furies Speiïachs , &c-.

Tablettes Geographiques , conte

nant un Abregé de tous les beats des qua

tre parties du monde , leurs bornes , Gou-

vernemens, Religions, les Ordres Mi

litaires & de Chevaleries , & les Ab

bayes i avec un Dictionnaire Geographi

que, où l'on trouve les noms des Royau

mes , Villes, Bourgs considerables , For

teresses , Montagnes , Fleuves & Rivie-

Xes. Par M. L." M. de G... A Paris,

í.voh . F ch:T^
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ghe\ E. Ganeau & P. Gifsart ; I 7 2 y.

Ce Livre est un in 1 2 . de 2 S 6 . pages,

Sc est divisé en cieux Parties. La premiere

est un Abregé de tous les Etats des qua

tre parties du monde , & la seconde un

Dictionnaire Geographique. On ne peut

pas renfermer dans un moindre espace , ,

& dans un meilleur ordre un plus grand

:nombre de choses utiles & curieuíes.

Les Vies des Saints de Bretagne,

&c des personnes d'une éminente pieté

qui ont vécu dans la même Province ,

avec une addition à l'Histoire de Breta

gne. Par Dom Guy Alexis Lobineaut Prê

tre , Religieux BenediSlin de la Congrega- '

tion de S. Maur. Enrichies de figures en

taille-douce. A Rennes , par la Compagnie

des Imprimeurs-Lfibraires , I724, in fol,

pages 600.

Histoirb de la Ville de Paris,

composée par D. Michel Felibien , revue,

augmentée , & mise au |our par D. Guy

Alexis Lobineau, tous deux Prêtres, Re

ligieux Benedictins de la Congregation

de S. Maur. Justifiée par des preuves au-

tentiques, & enrichie de plans, de figu

res, & d'une Carte Topographique. Di^

visée en cinq volumes in folio. A Paris ,

cheT^ Guillaume des Prez , & Jean des

1 . vol. , _ Jìjfarts ,
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Ejfarts , rué Saint Jacques , k Saint Pros-

fer , & aux trois ymus , 172 5.

On vend chez Gregoire Dupuis, Li

braire, rué" S.Jacques, à la Couronne

d'or , un ouvrage en deux tomes in 40 ,

intitulé Bibliotheca Rbetomm. L'Auteur

est le Pere le Jay , de la Compagnie de

Jesus , qui a professé la Rhetorique pen

dant 1 9. ans au College de Louis le

Grand , avec beaucoup de distinction 5c

d'éclat. Le premier tome contient ce qui

regarde l'Eloquence, & le iècond, ce

,qui appartient à la Poesie.

A la tête du premier est une Rhetori

que complette en cinq Livres , où tous

les préceptes distribuez par ordre font

soutenus d'exemples tirez de Ciceron , ôc

pratiquez à l'imjtation de Ciceron dans

4in autre exemple. On trouve ensuite une

vingtaine de Discourj de pieté , ou Ser

mons Latins, prononcez par le P. le Jay

fur les Sujets les plus importants pour la

jeunesse , & qui n'avoient point encore

.vu le jour : íuivent dix Oraisons , ou Pa

negyriques , prononcez par l' Auteur aux

ouvertures solemnelles du College. Huit

Plaidoyers Latins , &c quatre en Fran

çois pour disposer aux exercices du Bar-

ieau ceux qui entreront dans cette car

riere í un Recueil de Lettres pour toutes

2. vol, F ij íòrtes
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sorbes d'occasions ; des Fables écrites en

prose ; divers Discours pour ceux qui

ouvrent des Theses de Theologie ou de

Philosophie , ou pour ceux qui doivent

haranguer en entrant en Charge, ache-

vent l'entier assortiment de l' Orateur. Le

Poète trouve une pareille provision pour

lui àans le second toijie. Après une Poéti

que , où le Pere le Jay traite avec íòin

de tous les genres de Poesies, du ^merite

& du caractere des Poetes anciens, & de

toutes les sortes de vers , on entre dans

le Livre Dramatique , qui contient l 8.

Tragedies , ou autres Pieces de Theatre ,

avec leurs Intermedes. Un Traité sur les

Ballets qui (è dansent , précede les plans

de huit Ba lets , executez sur ie Theatre

aux Tragedies du P. le Jay. On trouve

ensuite un tres-grand "nombre de Pieces

détachées sur divers Sujets curieux, tirez

les uns de l'Histoire Sacrée,. les autres

de l'rïistoire Grecque, les troisièmes de

J' Histoire Romaine, & les quatrièmes du

genie de l'Auteur. Recueil de Fables en

vers , Recueil d'Epigrammes, Recueil de

Devises , & un Traité sur les Devises ;

Recueil d'Enigmes peintes ou écrites , &

un Traité sur les Enigmes. Rien n'a écha-

j,é à l'Auteur de ce qui peut être utile ,

soit à ceux qui étudient la Rhetorique,

Çç }a Poesie, soit à ceux qui les enseignent.

2> vol. Í,TAHL
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.-• Stahl ( Giorg. Ermst.) Fundamenta

Chimiœ Dogmaticœ & experimentalis.

4P Norimbtrga , 1723. & fi vend a P*~

ris , rué S. ]ucqnes , chez. Cavelier.

Teichmejer.1 ( fienr. ) Institutiones

. Medicíe Foreníès in quibus materia* civi

les criminales secundùm principia Medi-

corum decidendae , 4* ]en<t , 1 7 2 3 . idem,

Riflessioki Sopra l'origine delie

Fontane , Deícritte in forma di Lettera ,

dal Dottor Niccolo Gualtieri, Filosofo , è

Medico Fiorentino., al' Alt. Reale di Vio-

Jante Beatrice di Baviera , Gran-Prince-

pessa di Toícana , &c. A Lncqties , dt

l' Imprimerie de Leonard Venturini ,1725,

in 8 • de 207. pages.

Nouveau Vovage de Grece, d'Egyp

te , de Palestine , d'Italie , de Suisse , d'Al

sace , & des Pays-Bas, &c. à Amster

dam ,1724. in 12. .

-
#

Albert & Vitwerff, Libraires, l'un à

la Haye, ôc l'autre à Amsterdam, vien

nent de mettre en vente , Memoires de

Pierre le Grand, Empereur de Raffie , &c.

Par le Baron ïwan Nestesuransi , in 3 2.

tome I. qui contient un abregé de l'His-

toire des Czars. Le second volume paroî-

2. vol. F iij tra
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tra dans peu , & contiendra les Memoire»

du Regne de Pierre le Grand, & le troi

sième un état complet de la Ruffie, &c.

Une personne respectable , & fort dit

tinguée dans la République des Lettres ,

nous a écrit ce qui soit au sojet du Poe

me, intitulé les Geans , qui vient de pa-

roîcre.

» M. le Baron de Valef , Seigneur Lie-

» geois , qui a sorvi avec distinction ea

» qualité de Lieutenant General contre la

» France , & depuis pour la France , a

» cru qu'à l'exemple de Scipion, de Ce-

» far, & de tant d'autres illustres Guer-

*, riers, il pou voit so délasser avec Apol-

» Ion des travaux où Mars l'engageoir.

» Il vient de faire imprimer fous ses

n yeux, à Liege, deux Poèmes, l'un sur la

» gueire des Titans contre les Dieux. Il

>, feint que ce Poëme n'est qu'une tra-

» duction de la Version Latine qu'Ovide

,i, a voit faite d'un ancien Pocme Grec de

» Mufcé. La tromperie ingenieuíe fe dé-

» couvre aisément , le siege de Memphis,

» la bataille des Dieux contre les Titans

» annoncent les talens Militaires de l'Au-

» teur. L'autre Poëme a pour lùjet l'His-

» toire fort 'singuliere de deux Jumeaux.

» Tandis que cette Edition s'avançoit

» à Liege, des Libraires de Paris ont fait

2. vol, paroi-:



ft paroître le premier de ces Poëmes fous

» ce titre. Les Geans , Poème Epique , íuï

» une copie informe de quelques essais

5, de ce I oeme, que leur a vendu un co-

» piste infidele , dont M. le Baron de Va-

» les fe fervoit à Paris il y a huit ans,

» C'est tromper le Public , & je vous

» prie de l'avertir de la superchesia

» qu'on veut lui faire. .

A Paris , ce 27. Juin ï?2$i

Le sieur Roussel , Graveur à Paris ,

luë S. sacques , au-dessus de la Tue des

Noyers, a gravé depuis peu, & vend

avec Privilege, une grande Feuille , inti

tulée Nouveau Jeu r>E l'Himen de la

grandeur à peu près, & dans le même'

goût , que celle du jtu de l'Oye , & c'esl;

la même chose pour la maniere de jouer i

il y a 50. cases , ou stations , toutes fort

ingenieusement caracterisées; L'Auteuï

fe flatte dans un petit Discours qui oc

cupe le centre du jeu , que cet amuse

ment pourra être aussi utile qu'agréable.

La morale la plus auflere, dit-il , n'efl pas

celle qui profits le plus ; il faut quelque

fois badiner , & les réflexions qui nais-

~fent de l'enjouement , font fouvent plus de

progrès , que celles d'un esprit fombre &

fâcheux qui n'oseJè permettre de rire , &c.

2. vol. F iiij Nous
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Nous avons été mal informez loríqus

nous avons die dans nôtre dernier Jour

nal , que la Statue Equestre de Loiiis le

Grand sut érigée dans la Place Royale de

la Ville de Dijon., sur la fin du mois d'A

vril , elle ne le sut que le Lundi de la

Semaine Sainte 16. Mars , selon la Lettre

que M. Carrelet , Chanoine de S. Estien-

ne de Dijon nou.s a fait l'honneur de nous,

écrire le M. Juin. Voici deux Distiques

faits sur ce sujet contenus dans la même

Lettré.

§uod-ros<t ferflores , quoifolferfydera , quoam

dam

Heroes inter, Rex Lodoicus , erat*

, ' í

Harrabit qui s erat Lodoix.fu* fuma , fnturìst

Sed quis amor nostrúm taìis imago docet.

B. C.

Les amateurs des beaux Arts auroient

bien lieu de fè plaindre de nôtre atten

tion , si nous manquions de donner ici

une Description d'un des plus beaux mor

ceaux de Sculpture qui ait paru de nôtre

temps, & qui peut, fans doute, égaler au

moins ce qui nous reste de meilleur du

temps pasle.

Tout le monde sçait que le mariage du

,2 . vû. . . Roi
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Roi Loiiis XIII. avec Anne d'Autriche

sut long -temps sterile. Ce pieux Monar

que fit un vœu solemnel pour obtenir cîu '

Ciel un succesleur de son sang , & la

Reine mit au monde , après 2 3. ans d'at

tente , Loiiis XIV. surnommé le Grand,

Sc Monsieur, Philippe de France , son

frere.

Poor l'accomplissement de ce vœu , 8c

en execution dés ordres du feu Roi

du Duc Dantin , aujourd'hui Surinten

dant des Bâtimens de S. M. on a pose sur

Ja fin du moisde Mars dernier , dans le

fond du. Sanctuaire, derriere , & au-des

sus du Grand Autel de l'Eglise de Paris ,

un Groupe de marbre blanc , composé de v

4. figures , où i'habile main qui l'a tra

vaillé semble avoir épuisé toutes les fi

nesses de l'art.

La figure de la Vierge assise , domine

sur tout le gjoupe ; elle a les bras éten

dus , & dans une attitude admirable ; ses

yeux en larmes font levez vers le Ciel ;

la douleur d'une mere affligée est expri

mée de la maniere la plus sublime , ainsi

que fà soumission profonde aux decrets

eternels. On voit sur ses genoux la tête

,ôc une partie du corps de son Fils mort ,

re reste de ce corps est étendu sur un Suai

re r uu Ange adolescent à genoux, dont

les ailes font à demi fexmées , soutient à

z. vol. F v droite
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droite, avec une douleur respectueuse,une

main du Sauveur. Un autre Ange plus

petit de l'autre côté, tient la Couronne

d'Epine, & regarde douloureusement la

tête du Christ d'où il l'a ôtée. La Vierge

& le Christ ont sept pieds ôc demi de

proportion. Les deux Anges íònt de gran

deur convenable au sujet.

On voit derriere ce Groupe , sur un

fond incrusté de marbre bleu turquin , la

Croix de marbre blanc , avec une écharpe

volante de même dans une espece de ni

che ou enfoncement circulaire, surmon

tée d'une gloire sur son ceintre; au mi

lieu de laquelle est un triangle entouré

de nuages , de Cherubins en bas reliefs,

& de rayons fort étendus , qui brillent

d'une très- riche dorure.

M. Nicolas Coustou de Lyon , Sculp

teur & Recteur de ['Académie Royale

de Peinture & Sculpture, Auteur de ce-

Groupe, a parfaitement répondu au choix,

qu'on a fait de lui, & à 1 attente du Pu

blic. ca réputation déja établie par quan

tité d'excellens ouvrages , est beaucoup

augmentée par celui-ci , dans lequel iL

íèmble s'être surpassé, lia joint à la cor

rection du delsein , & à l'élegance des

contours, le sublime de I'expreíîìon de la.

vemé, & de la -ra'jesté. Enfin la compo

sition de ce merveilleux ouvrage forme-

nn. tout qui frape , &c qui inspire égaler
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ment Ic reípect Sc l'ad miration.

C'est une ancienne coutume à Rome

d'exposer des Tableaux à certaines Fê

tes , soit pour attirer un plus grand con

cours de peuple , soit pour satisfaire le'

goût des Curieux, ou pour exciter les jeu

nes Eleves de l'Académie de S. Luc au

travail , & leur donner de l'émulation

en leur mettant fous les yeux les ouvra

ges des grands Peintres. Ceux qui íonc

chargez du foin de ces Fêtes , emprun

tent grand nombre de Tableaux des meil

leurs Maîtres i en forte que si l'on doit

la satisfaction que l'on y trouve à quel

que particulier , on peut dire que le Pu

blic y contribue , par la facilité que les

Curieux ont de communiquer ce qu'ils *

ont de plus rare dans leurs cabinets.

Il y a près de 2 5. ans qu'il y eut deux- s""'

années de suite une exposition de Ta-/

bleauxv& de quelques morceaux de

Sculpture, des Peintres &des !-culpteuçs

vivans de l'Académie Royale de Peinture

& Sculpture , dans la grande Gallerie du*

Louvre j qui attira un prodigieux con--

cours de spectateurs , lesquels surent éga-

lèment charmez & édifiez du merite de.'

l'Ecole de France , extrêmement supe

rieure depuis long -temps aux Ecoles .

d'Italie & de Flandres pour tous les

%. vok - F vj Am '
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Arts qui dépendent du dessein. Ceux qui

ne sont que simples amateurs , les veri

tables cuneux , les gens de la Piofession,

& tout le Public avec eux , seroientfort

redevables à ceux qui leur procureroient

plus souvent un pareil spectacle , au

quel les beaux Arts trouveroient auíîî

infiniment leur compte. L'amour que

nous avons pour eux t 8c l'attentioa

continuelle que nous avons pour tout ce

qui peut contribuer à leur avancement ,

nous a jette dans cette petite digreíîìon ,

en voulant parler des Tableaux qui ont

été exposez cette année à la Fête-Dieu ,

dans la i lace Dauphine, le dernier jour de

l'Octave, car il n'y en eut point le Jeudi

de la Fête- Dieu * au grand mécontente-,

ment du Public.

Ces Tableaux étoient en petite quan

tité. Un grand morceau de i i . pieds de

large sur 8. de haut, du sieur Oudri,atti-

róit une infinité de spectateurs. C'est une

chasse du loup , traitée de la maniere du

monde la p'us vraye& la plus sensible.L'a-

nimal paraît assailli de nombre de chiens

auprès de quelques arbres groupez i beau

fond de paysage , percé d'un côté, & plu

sieurs plantes sur le devant. On voyoit

encore quelque? autres Tableaux de Che

valet, du même Auteur , d'un excellent

goût, & d'une composition très-agréa-

- *• vol. bit ;
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ble ; entre autres, deux Tabláaux de 6.

pieds de haut, fur 4. Dans le -premier

c'est un fond d'Architecture avec un

grand vase , une outarde , un chien , des

plantes , &c. Dans le deuxième que l'Au

teur a fait à Dieppe , ce font des poiíTons ,

des oiseaux marins , 8c des perroquets

d'une espece extraordinaire.

Idem. Un chien en arrest sur une per

drix rouge, de 5. pieds íûr 4.

Idem. Deux Tableaux dè 4. pieds de

large sur 3. Dans l'un, un Butor culbuté

par un chien barbet, dans un marais. Dans

l'autre un canard attaché avec des becas

ses , des grenades , un vase de porcelaine,

& fond de païfage.

Ihm. Deux de 3. pieds de large fîir

deux & demi. Dans le premier, une hure

de íânglier, du selleri, un canard, &c.

Dans le deuxième un canard , des becas

ses , des oranges , &c.

Le même Peintre a fait trois Tableaux

de chaise pour la salle des Gardes du Châ

teau de Chantilly, d'environ 6. pieds en

carré. Ils representent un Loup aux abois,

au pied d'un arbre entouré de chiens. Un

Chevreuil lancé par les chiens , & ua

Renard qui íe défend contre les chiens.

Idem. Peur un cabinet du même Châ

teau , la Fable du loup 8c du corbeau , 4.

pieds en carré.

í , v«l, Oa
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On voyoit de M. de Troye , le sils ;

un très-beau Tableau de 6. pieds de lar

ge sur 4. Renaud y paroît endormi íîir

un lit de gazon dans un paysage. Armide

debout auprès de lui lailfe tomber le poi

gnard , en regardant tendrement un

amour qui vient de lui lancer une flèche.

Les deux côtez du Tableau íònt enrichis

d'un fleuve, & d'une Nayade. On voie

en l'air un char attelé de Dragons.

Trois portraits jusqu'aux genoux du

sieur Geuslin.

Un petit Tableau de paysage , Archi

tecture ik. figures, très-gaíant, du sieur

de la Joiie.

On voyoit avec grand plaisir plusieurs

petits Tableaux du heur Bouchet^Elevedu

sieur lemoine, peints d'un très-bon goût

de couleur, qui sont esperer que ce jeune

homme pourra exceller dans son Art.

Deux Tableaux d'Architecture du sieur

Lemrre , qui ont été fort applaudis.

plusieurs Tîbleaux d'animaux du sieur

Spode, peints avec grand soin.

Un p >rtrait en pied du Comte de Sa

xe , avec une armure , du sieur Natier.

Quantité de portraits, finis & non fi

nis du sieur Belle. Une partie de ces tê

tes doit sorvir à representer la ceremo

nie du Sacre du Roi-

z.-vaL . Beur
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Deux petits sujets de Coriolan, du sieur

Favanne.

Deux autres de l'Amour & de Psiché K

du sieur Malle, &c.

Cette liste ne paroîtra peut-être, ni

afíez ample , ni assez riche à nos lecteurs,

vu le grand nombre d'habiles Maîtres »

dont nôtre Académie de Peinture est

composée , qui l'emportent de beaucoup

sur les autres Ecoles , où il reste peu de

bons sujets , mais on dédaigne d'exposer

aux injures de l'air des morceaux pré-*

cieux en tout genre , & même des su

jets profanes', qui , quoique trairez avec

modestie excitent d'ordinaire le murmure

des censeurs trop rigoureux.

Le jo. Juin l'Evêque, Duc de Lan-

gres , Pair de France , sut reçû à l'Acadé-

mie Françoise , à la place vacante parla

mort de l'Abbé de Roquette. Il fit un

Diseours fort éloquent , auquel M. de

Malezieux , Directeur , répondit au nom

de l' Académie,

Sa Mijesté a honoré M. de Boullon-

gne de la Charge de son premier Pein*-

tre , qu'avoient exercée M. Ie Brun &

M. Mîgnard , & qui étoit vacante par la

mort de M. Coypel.

z*..vsl>.
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Feu M. Gillot de 1* Académie Royale -

de Peinture & Sculpture , fi connu par ht

réputation que Ces excelleras ouvrages de

Peinture & de Gravure lui ont acquis ,

ayant fait des nouveaux desseins d'habil-

lemens de Theatre pour le Ballet des qua

tre E!tm:ns, que le Roi sic executer, ôc

où Sa Majesté dansa , au Palais des

Thuilleries , Tan 172 i. Le sieur Joul-

lain, son Eleve, vient de les graver

d'après les originaux de cet habile Maî

tre v il n'a épargné ni serins , ni dépense

pour réiiffir dans l'expreffion des caracte

res , & pour en conserver toute la force

&c le goût. Ces Estampes font au nombre

de 72. toutes differentes entre elles. Fout

en faciliter la distribution , on les donner*

par douzaines à ceux qui n'en voudront

prendre qu'une feule à la fois : le prixxîe

î'ouvrage complet est de sept livres dix

fols , ce qui ne fait que vingt-cinq sols la

douzaine ; orales' vend avec Privilège du

Roi , à Paris , chez l'Auteur , rue Froid-

Manteau , vis-à-vis le Chàreau-d'Eau ,

chez le' sieur Duchange , Graveur du

Roi, rue S. sacques ; chez le sieur Che-

reau , auslì Graveur du Roi , même rue ,

aux deux Filliers d'or ; chez le sieur Gau-

trot , sur le Qjai de la Megisserie , au

passage de S. Germain de l'Auxerrois y 5e

chez le sieur Volant, à la porte de i'Opera.

. . 2. vol. .' On
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On travaille à Peterfbourg par ordre

de la Czarine aux modeles de deux Sta

tues Equeftres du feu Czar , qu'on doit

fondre en bronze , & qu'on doit placer

devant l'Amirauté de retcrfbourg , Se

dans la Place du Château du Cremelin de

Mo/cou. Cette PrincefTe fait auffi impri

mer en langue Ruflîenne les Fades de fon

époux , pour conferver dans fes Etats la

memoire des belles aftiens de ce grand

Prince j & on aflure qu'elle ks fera tra-.

duire dans toutes les Langues de l'Euro

pe , & qu'on en diftribuera des exemplai

res aux Etrangers.

On mande de Rome que le 13. du

mois paflé le Chevalier Bernardin Per-

fettr , Siennois , ayant fubi avec honneur

les 4. examens ordonnez par le Pape , fit

une récapitulation de tout ce qui lui avoit

été demandé , & la recita fur le champ

en vers , en prefence de fes douze Exa

minateurs. L'après-midi quelques-uns

des Arcadi allerent le prendre au Colle

ge de la Sapience où il demeure , Se le

conduifirent en grand cortege au Capl-

tole pour la ceremonie de fon Couronne

ment. Après un éloge en vers qui fut

prononcé par un de ces Académiciens, le

premier Senateur lui mit la Couronne

de Laurier fur la tête , en prefence de

Z. vol. douze
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douze Cardinaux , de la PrinceíTe Douai

riere de Florence , de l' Ambassadeur de

la République de Venise, du Duc de

Gravina, de la principale Noble île , &C

de tous les sçavans de Rome. La ceremo

nie su: suivie d'une décharge de cent boë-

tes ; après quoi le Chevalier Perretti alla

prendre séance dans F Académie des Ar-

cadi , où l'on recita un Discours d'Elo

quence , une Eglogue Latine, une Eglo-

gue Toscane, & trois Sonnets en son hon*

neur. Eníuite on lui proposa pour Piece

de reception , de celebrer le Capitole

Triomphant fòus le gouvernement de Sa

Sainteté , ce qu'il executa sur le champ

avec un applaudissement generai , $C

ayant chanté une Cantate sur le même íù-

jet , il sut reconduit au College de la Sa

pience par les Députez du Senat , au fort

.des Tambours & des Trompettes , & att

bruit des acclamations du peuple.

On mande de Londres que selon les

Observations du Docteur Jurin, Secre

taire de la Societé Royale, sur l'infertion

de la petite verole dans l'année derniere,

que cette operation ayant été faite à 40.

personnes , il n'y en a eu que deux sur

lesquelles elle n'a point eu d'effet, &

«ne feule en est morte j mais suivant le

rapport du Docteur Fuller donné à Toc*

z. vol ~ casion
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cafion de cette more Pinoculaticn n'en a

nullement été la cauíè. L'année qui avoie

précedé , on avoit fait cette operation à

44.3 . personnes ; surquoi le Docteur Jurin

ílippoTe que cette grande disproportion a

procedé de ce que la petite verole , n'ayant

pas eu selon le cours de la nature, des

suites auíîì fatales l'année derniere que

dans celles de 1722. & 1 7 2 3 . les gens

n'en ont pas été si fort effrayez , 8c noa

pas que l'inoculation ait été décreditée ',

car de 48 1. qui ont reçu la petite verole

par l'insertion, il n'y en a que dix qu'on

puiíîe soupçonner en être morts , ce qui

ne fait qu'un sur 48. & que c'est le plus

que peuvent prétendre ceux qui s'oppo

sent à cette pratique ; au lieu qu'on compte

^u'il en meurt ordinairement un de six.

La Princesïè Loiiilê , la plus jeune des

filles du Prince de Galles , à laquelle on

fit l'insertion de la petite verole le 6. de

1 autre mois , est parfaitement rétablie ,

ainsi que les ensans des Seigneurs à qui

on avoit fait la même operation. Comme

c'est à present la saison la plus favorable ,

on vient de la faire à Londres , au Lord

Guillaume Manners, frere du Duc de

Rutland , au fils du Comte Staremberg,

Ambassadeur de l'Empereur , & à plu

sieurs autres.

2. val. Une
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Un autre singularité qu'on mande de

Londres., c'est que le 50. du mois der

nier , M. Price de Vaux-Hall , près de

Lambeth , fie au Roi un present de pê

ches, d'abricots <Sc de prunes auflì groifes

& auflì mûres qu'il peut y en avoir dans

la meilleure saison de ces fruits.

Nmis venons de recevoir la question

survente dans la Le:tre d'une Dame, qui

n'a |4s trouvé à propos de se faire con-

nokie ; nous priant de la proposer au pu

blic dans nôtre Journal.

Question.

En quoi confiât la science d'un Pilate }

f*r en quoi confìfte celle d'un Ingenieur,

& lequel des díux merite la préference..

On demande auflì quelque éclaircislè-

ment au sujet du nosn à'Armani, que

plusieurs grands hommes ont porté , SÇ

qu'on croit ne se trouver dans aucun Mar

tyrologe, ni Calendrier ; on croi^ auflì

que ce nom ne se trouve point dans l'An-

tiquité Payenne. Quelle est donc son ori

gine ? &c.

 

Z. Vet. CHAN
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CHANSON.

i Hacun suit les plaisirs où son penchant

I l'entraïne.

Le Buveur court aprts le vin ,

Le Soldat après le butin,

gloire à son tour charme le Capitaine.

Pour moi j'ai toujours estimé ,

Qu'en amour le bonheur suprême,

Dépendoit de se voir aimé

Aussi tendrement que l'on aime;

ireux ! si ma Philis pouvoit penser de mêmt

AUTRE

Ir Enez admirer ma science ,

• J'apprends à dormir sçavament ,

mme l'on dort à l'audience.

f- Ronflez gravement,

I La tête levée ,

Ouvrez les yeux en dormant ,

i

Et b.aillez 'a bouche f.rmée.

3. .vol. ,' . Vdir
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Vair & les paroles de cette derniere

Chanfon font de feu M. du Frefni , c/ni

Avoit un talentsingulier pour ces fortes de

morceaux badins.

S P ECTA-CLES.

LE 17. Juin les Comediens François '

donnerent la premiere representa

tion d'une Comedie en un Acte, en vers,

intitulée le Babillard. Cette Piece sut

fort bien reçûë du Public, elle est de M.

de Boiíïï , Auteur de Mmpatient , Come

die en cinq Actes , qui lui a fait beaucoup 1

d'honneur. Cette derniere n'étant pas sus

ceptible de beaucoup d'action , par rap

port au caractere qui consiste plus à par- 1

ler qu'à agir , & d'ailleurs étant renfer-'

mée dans les bornes étroites d'un Acte,

L'Auteur s'est attaché à y mettre beau

coup de feu & de legereté, les Acteurs

ont fait le reste , & entre autres le sieur ,

Quinault 8c h D,Ie du Freine , sa sœur ,

s'y font surpassez. En voici un Extrait,

que nous tâcherons de rendre auflî cir-

constancié qu'il nous fera possible.

jicleuri



Juin 1745. 141 1

\/itttnrs de la Comedie du Babillard.

Leandre. Lefieur Qulnault.

Valere. Lefieur le Grand, fils.

Cephise. La DIle du Chemin.

Clarice. La DUc d'Angeville.

Daphné. La Dn' la Motte.

Hortense. La Dlu la Batie.

.Isinene. La Dííc du Bocage.

Melite. La Dlu Jouvcnot.

Doris. La Dl!e de Seine.

Nerine. La Dile du Frefne.

La Scene est dans la maison de Clarice.

ARGV MENT.

Deux Officiers , dont l'un s'appelle

Leandre , & l'autre Valere , prétendent

àl'Hymen de Clarice. Le premier est un

Babillard éternel, & l'autre agit beau

coup plus qu'il ne parle. Le cœur de

Clarice panche du côté de ce dernier ,

mais elle dépend d'une Tante dont elle

attend une riche succession , & par mal

heur pour elle , cette Tante qu'on appelle

Cephise , est prévenue en faveur de Lean

dre , dont Ismene sa plus chere amie lui

a fait un portrait tout des plus avanta

geux ; les deux Rivaux briguent le gou

vernement de Quimpercorentin , celui

2. voU qui
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qui l'obtiendra doit vraisemblablement

être préferé à fon Rivai , pour l'Hymen

auquel ils afpirent également , mais cela

ne fuffït pis encore pour déterminer la

Tante en faveur de Valere, qui eft l'A

mant aimé ; il faut que Leandre par ion

babil, importun déplaife à la Tante , dont

la fortune de Clarice dépend , & c'eft ce

qui arrive à la fin de la Piece } Leandre

par fon babil indifcret., découvre à Ion

Rival des routés fèures pour obtenir le

gouvernement en queftion : pour s'amu-

fer à babiller, il neglige d'aller parler à

un Abbé qui s'interelïe pour lui; par cette

même fureur de babil il rompt en vifiere

à la Tante qu'on avoit prévenue' en là

faveur ; tout confpire à lui faire perdre ,

£c le gouvernement qu'il brigue, &

l'Hymen qu'il fouhaite , & il ne peut s'en

prendre qu'à lui-même : voilà toute l'ac

tion que pouvoit comporter une petite

Piece d'un Acte, & un caractere de ba

billard , qui comme nous venons de le

dire, doit plus confifter en paroles qu'en

actions.

L'Auteur a prévenu la critique qu'on

a voulu faire fur la maniere dont il a

traité le caractere de babillard ; voici com

ment il l'aexpofédès la premiere Scene.

C'eft Nerine qui parle à Clarice.

a. vol.
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9x langue est justement un claquet de Moulin,

Qu'on ne peut arrêterst-tôt qu'elle est en train,

Qui babille , babille , & qui d'un flux rapide ,

Suit indiscretement la chaleur qui la guide s

De guerre, de combats, cent foi* vous étourdit,

Parle contre lui-même, &toûjours se trahit.

Dit le bien & le mal , sans voir la consequence,

Et de taire un secret ignore la science.

Voilà le portrait que l'Auteur donne

de son Babillard ; il ne s'est pas flatté que

ce portrait sut du goût de tout le monde,

ce seroit tenter Fimpoflìble ; mais du

moins il a iempli le précepte d'Horace ,

qui veut qu'un personnage soit tel dans

toute l'action , qu'il a été dans le com

mencement , & d'ailleuis il a voulu qu'on

tirât ce fruit de fa Piece ; qu'il n'est pas

possible de parler beaucoup , & de bien

parler. Voici comme il le dit lui-même

jpai la bouche de Nerine.

Oûî , j'ose mettre en sait,

Madame , qu'un Batard est toûjours indiscret ,

Et vain. Tel est l'esprit de nôtre Capitaine.

La troisième Scene de cette Piece a fait

beaucoup de plaisir ; elle est entre le Ba

billard & Nerine : voici comme le Ba-

%.v*U G bilUî
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billard débute parlant à Nerine.

C'dt toi ; bon jour . ma mie ,

Comment te portes. tu ? fort bien; j'en fuis

ravi ,

Ta MaîtreiTe As même, & moi fort bien aufli.

EUe m'avoit pris d'aller voir Ifabelle

'De fa part ; mais morbleu, perfonne n'eft chez

. elle ;

Pas le moindre laquais ; j'ai trouvé tout forti ,

Xt je fuis revenu , comme j'étois parti.

Hier , encore hier , je ceurus comme un Diable,

Secoué, cahoté dans un fiacre execrable.

Au Fauxbôurg Saint Marceau j'allai premie

rement ,

Des Gobtlins enfuice au Fauxbourg S. Laurent,

Du Fauxbourg Saint Laurent, fans prefque

prendre haleine «

Au Fauxbourg Saint Antoine, & tout près de

Vincenne ,

Du Fauxbourg Saint Antoine au Fauxbourg

Saint Denis ;

Du Fauxbourg Saint Denis dans' le Marais, &

puis ,

En cinq heures de temps faifant toute la Ville.

Je revins au Palais, &rduPahis dans l'Ifle;

Delà je vins tomber au Fauxbourg S. Germain ;
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t)u Fauxbourg Saint Germain .,1.

Cette Tirade étant débitée par le Ba

billard avec une extrême rapidité. Nerine

y répond avec la même volubilité de lan

gue , pour lui donner fon relie ; voici

comme elle lui parle :

J'ai couru ce matin ,

Et'de mon pied leger, jufqu'au bout de la ruë.

De la ruë au marché , puis je. fuis revenue ;

Il m'a fallu laver , frotter , ranger , plier i

J'ai monté , defcendu , de la cave au grenier ,

Du grenier à la cave, arpenté chaque étage,

J'ai tourné , tracafle, fini plus d'un ouvrage ,

Pour Madame & pour moi fait chauffer us

bouillon ,

J'ai plus de trente fois fait toute la maifon ;

Pendant qu'unCavalier que Leandre on appelle,

A caufé , babillé , jafé tant auprès d'elle,

Qu'elle en a la migraine , & que pour s'en

guerir .

Toflt à l'heure, Monfieur, elle vient de fortir.

Nerine fait voir à Leandre par ce coup

d'eflai , que les femmes ne cedent point

aux hommes en fait de babil j mais Lean

dre prend bien la revanche dans une au

tre Scene , où il fait quitter la place à lîx

x. vol. G i) fera



Ui<S MERCURE DE FRANCE,

femmes à la fois s auffi Nerine lui fait-,

elle compliment sut cette victoire , en

ces termes :

Ah .' Monsieur, quel exploit ! avoir ainsi défait,

Sçû vaincre, surpasser en babil , en caquet ,

Six femmes à la fois , & leur donner la fuite 5

Quelles femmes encor ! la braillarde Melite ,

L'éternelle Cephise , & la prude Doris , '

Causeuses par état , s'il en est dans Paris.

Après être sorti vainqueur de cette affaire ?

Qui peut vous refuser le surnom de commere î

Mais cette victoire coute cher au vain

queur. Pendant qu'il s'amusoit à triom

pher de la langue , son Rival a pris ses

avantages par l'action ; il a emporté le

gouvernement, & Leandre l'apprend pat

ce billet :

Comme on ne fçauroit vont parler.,

Afonfîeur, je prends le parti devons écrire.

Vous vene^d!'echouer dans íaffaire en quef- .

tion pour avoir trop parlé , & n avoirpas

tffez. agi , & faute de vous être rendu

che^ moi , quand je vous ai envoyé mon 1

laquais. Vous n'en ffaurie^douter , puis

que Valere vient d'obtenir le gouverne-

ment , par l'entremife de la pirfonn; mêzis ,

thez. quije devois vous mener ce ntAiin... . :

UAbbé BrifaM.
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Çe que cette Lettre contient fait le

denouement de la Piéce. Cephise Tante

de Clarice se declare pour Valere , irritée

ci 'ailleurs contre Leandfe , qui lui a cent

fois coupé la parole , dans la scene des

six femmes dont nous avons parlé.

Les mêmes Comédiens ont receu de

puis "peu une Tragedie de M. de Mort-

fort , intitulée, Sesostris.Celle de Pigma-

lion de M. de la Grange n'a pas encore

été presentée.

Les Comediens Italiens donnerent le

1 6 pour la premiere fois une Comédie

. en deux Actes de l'ancien Théatre Italien

intitulée , les Mal-assortis , elle est de

feu M. Dufrêni , & avoit été represen

tée à l'Hôtel de Bourgogne dans fa nou

veauté en Mai 1693. eiie est ornée d'un

divertissement composé de chants & de

danses. *

Les mêmes Comédiens ont joué le 2 y

Juin une petite piéce nouvelle en un Acte,

intitulée Momm exilé ou les Terreurs Pa

niques. C'est une Critique ou Parodie du

Ballet des Elemens qu'on joue actuelle

ment à l'Opera & qui n'a pas fait fortune.

Les mêmes Comediens promettent

VEmbarras des Richesses , Piéce nouvel

le , dont nous parlerons en son tems.

2. vol. G i«j NOU-
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NOUVELLES LS U TEMPS

Russie.

ON mande de Petersbourg que le

College de l'Amirauté a reç'eu ordre

de faire équiper la Flotte avec toute la

.diligente possible ; elle íèra composée de

i(S Vaisseaux de guerre , &de 7 o. Galeres.

On doit embarquer 12000 hommes de

troupes ; on ignore la destination de cet

armement.

La nouvelle de Constantinople est ar

rivée que le Sultan avo.it renouvellé avec

S. M. Cz. toutes les conventions faites

. avec le feu Czar son époux , & que Sa

H,;utesle avoit en même temps fait infi

rmer au Kan des Tartares de Crimée ,

d'ab.mdonner les desseins qu'ils pourroient

avoir formez contre les Russiens , ne de

vant compter sur aucun íècours de la Por

te , en cas d'invasion de leur part dans

ion pays.

On a receu avis que les deux Princes

. de Valachie , fils du Hospodar Cantimir,

avoient été rétablis dans tous les biens

de leur pere.

Le 20 du mois dernier on publia à

i. vol. Pc
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Petersbourg,au son des trompettes & des

timbaleS,que la celebration du mariage de

la Frincelïè Anne Petrowna avec S.

A. K. íeDucd'Holstein/e fera le premier

Juin.

II pnísa à Moscou, sur la fin du mois

ce Mai , des Deputez du General des

Cosaques de Dohno , qui vont aflurer S.

M. Cz. de leur fidelité, & lui donner avis

que les Tartares de la Crimée se diipo-

ùnt à sáire des courses sur les Terres

de cette i'rinceffe.

ì. Le Gouverneur de Derbent a écrit que

les assures 3e' Perse étoient toujours

dans !e môme état ; que l'Armce Otho-

ïnane s'aprochoit de plus en plus d'Eri-

van > & qu'il attcndoit ies .erátes de la

Czarine pour se determiner fur la con

duite qu'il devoir tenir. Il ajoute qu'il

avoir apris que le jeune Roi de Perse a voie

des inclinations sort portées à la cruauté ;

qu'il en avoir conné des marques , qui'

l'avoienr fait abandonner par plusieurs des

Principaux de fa Cour.

Le 2 1 Mai , on publia à Petersbourg

la Sentence qui condamne l' Archevêque

de Novoporod , Abbé du Monastere d'A

lexandre Neslçi , & ci-devant Confesseur

de L. M. Cz. à "une prison perpétuelle

dans le Monastère de Coïelít à Tem-

bóucht:re de la riviere de D\Vina,prcS

. . 2. z.cL' Giiij d'Ar-
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d'Archangel. Il a été accusé & convain

cu de s'être opposé à l'execution des or

dres du feuCzar pour la reforme du Cleir-

gé de ses Etats -, d'avoir fait enlever les

ornemens des Statues de plusieurs Saines

8c les Vases sacrez de plusieurs Eglises

qu'il a soit fondre pour s'en faire faire de

la Vaisselle í d'avoir vendu à l'enchere

une Image de S. Nicolas qui étoit en ve

neration depuis plusieurs siécles dans le

Monastere de ce Saint , fur le chemin

de Peteríbourg à Moscou , d'avoir em

ployé à son usage le revenu de plusieurs

Eglises 8c Convents qui relevoient de fa

Jurisdiction ; 8c enfin d'avoir resusé de

prier 8c de faire prier pour le repos de

l'Arne du feu Czar. Le ï 5. il sut conduit

au lieu de son exil , fous une grosse es

corte , avec défense de lui laisser plumes,

encre ni papier.

Le premier Juin , le Duc d'Holsteia

se rendit au Palais d'Eté de S. M. Cz. à

Peteríbourg , accompagné du Prince

Menzikoff , Grand-Maréchal , du Pro

cureur General Jagosinski en qualité de

second Maréchal , & de 1 6 Maîtres d'Hô

tel , précedez des Trompettes &: des Tim

bales. Il sut reçu à l'entrée dit Palais par

les Officiers de S. M. Cz. & ayant été

çonduit dans la grande salle par le Prince

Menzikoff, il y complimenta la Czarine

2 • voi. « qui
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qui le reçue sur son Trône. Toute fa

Cour marcha ensuite vers PEglise.de la

Trinité , où la Benediction nuptiale fut

donnée aux deux nouveaux Epoux par

un Archevêque assisté de plusieurs Ec

clésiastiques , après quoi la Czarine , Ic

Duc d'Holstein , la Duchesse son épouse,

les Seigneurs & Dames de la Cour ayant

paslé la riviere de Neva,au bruit des sal

ves réiterées de PArtillerie desRemparts,

de la Citadelle & de PAmirauté , se ren

dirent dans le Jardin de S. M. Cz. où;

l'on avoit fait construire une grande salle

pour le festin. On avoit elevé deux estra

des aux deux extrémités de cette íálle ,

& on y avoit dressé deux tables , l'une

pour le Duc d'Holstein & l'autre pour

la Duchesse son Epouse. Ce Prince se

plaça à la premiere , ayant à ses côtés le

Comte Apraxin , Grand-Amiral , le

Comte de GolofsKin , Grand- Chancelier,

le General Comte de Bruce & le General

Buturlin: la Princesse íè mit à la secon

de , avec la Durhesse de Meckelbourg »

la Princesse de MenziKoff , l'Epouse du

Comte de Golofsitin, Grand-Chancelier j-

celle du General Buturlin , la Princesse

Élisabeth 8c la Princesse sœur du Czaro-

witz. Les Seigneurs invitez se placerent

à une table qui étoit à côté de celle du

Ihxc d'Holstein , & les Dames de la Cour

z + vaL G v. à,
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à celle qui avoit été dressée prés de la

table de la Princeiíè. La Czarine n'assista

pas à ce festin ; mais elle vint dans la

íaile auffi-tôt qu'on eût levé les tables ,

Si elle alla avec les deux nouveaux époux

se promener dans la prairie qui est au

bout du jardin , cù le Regiment des Gar

des & deux autres Regi mens de la Gar

nison étoient en bataille. On y abandon-

. ria au Peuple deux bœufs rôtis & plusieurs

tonneaux de vin , & vers les dix heures

du soir , le Duc & la Duchesse d'Hol-

ítein surent conduits au Palais de ce Prin-

çç , où ils surent complimentez le lende

main de la part de la Czarine & par tous

les Seigneurs &c Dames de la Cour.

A l'oecasion de cette ceremonie , S. M.

Cz. a donné l'Ordre de Sre Catherine

à la Ducheste d'Holstein fa fille , celui de

S- André au General Buturlin & à M.

BaíFevitz , Conseiller Privé , 8c celui

d'Alexandre Neefski, au Ma)or General

Çolowin , qui sut fait Lieutenant Ge

neral en même tems , & à plusieurs au-,

tres Officiers Generaux.

PotO G N H.

LE Moulin à poudre de Zamosch est

sauté en Pair & a fait perir 9 ou i o

personnes.

L,e 3 1 Mai , PEvêquj de Cu'.m por-

2.vtl. a
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tí pour la premiere fois le S. Sacrement

en Procesiion dans la Ville -de Thorn , &c

étant entré dans la nouvelle Eglise des

Bernardins ,il y prêcha aussi pourla pre

miere fois.

Le bruit court que la Republique de

Pologne consent de rétablir ìcs affaires

de cette Ville sur l'ancien pied ; mais

qu'elle ne veut pas entendre parler des

autres Non-conformistes du Royaumt ,

non plus que de la recherche des pre*

miers Auteurs de la Sentence qui a été

rendue contre les Protestansde cette Vil

le. On espere que cette affaire lera ac

commodée par la mediation du Roi d'An

gleterre , fur le refus qae les Protestarts

ont fait de s'en raporter à ì'Empereur. .

On mande de DantzicK que le prix

des grains y est considerablement dimi

nué , sur ce qu'on prevoit que la recolte

fera très-abondante , & que d'ailleurs la

Vistule est couverte de Bâtimens chargé'

de blez.

AL LE MA G N E*

LE bruit s'est répandu à Vienne qu'il

y avoit eu depuis peu une Alliance

r rfensive & défensive , conclue entre la

Csarine & le Roy de Prusse.

Onareceu avis par les Lettres du Du

ché de IvlecKelbourg , que le 3 de ce

2 . vbU G vj " . mois
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mois le feu ayant prii à une maison de

Grabau , il s'étoit communiqué aux mai

sons voisines par la violence du vent , &

qu'en moins de trois heures toute cette

Ville qui consistoit en 300. maisons ,

avoit été réduite en cendres s avee l'Egli-

se , l'Ecole & le Château, sans qu'on

ait pu rien sauver de l'Argenterie , Joyaux

ni meubles précieux , appartenans à la

Reine Douairiere de Prusse , qui y faisoie

sa résidence.

Les Lettres de Berlin portent que Ic

Roi de Prusse a donné ordre à ses Ge

neraux de faire revenir ses troupes dans

leurs anciens quartiers.

On écrit de Constantinople que le

Grand Visir avoit prié M. D.ierling ,

Ministre de l'Empereur à la Porte d'é

crire à S. M. I. pour obtenir la revoca

tion du Decret Imperial qui interdit aux

Marchands Turcs l'entrée des Foires de

Hongrie & d'Autriche -r le Grand-Sei

gneur promettant de son côté de favori

ser le commerce de la Compagnie Orien

tale de Trieste dans les Echelles du Le

vant.

On allure que le Roi de Prusse a re

solu d'augmenter ses troupes jusqu'à

joooo. hommes.

On écrit de Vienne que leurs M, I.

âlíerent le 1 2 du mois dernier , avec

21 vol. iss
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les Archiduchesses , filles de l'Empereur

Leopold , à Gundramstorf tirer au blanc

pour le prix présenté par le Prince Aarc-

jnan de Lichtenstein.

Le 17 de ce mois , le Comte de Ko*

nigsegg , Grand- Maître de la Maison de

l'Archiduchesse , Gouvernante des Pays-

Bas & Gouverneur de Traníîlvanie , sut

nommé Ambassadeur de l'Empereur à

la Cour du Roi d'Espagne.

Le dernier Traité conclu avec S. M,

Cath. doit être renvoyé à Ratisbonne ,

pour y être signé par lesDéputez des Prin

ces de l'Empire.

Les Lettres de Coppenhague portent

que la Flotte de DanemarcK devoit être.

composée de 20 Vaisseaux de Guerre , SC

qu'elle íèroit en état de mettre à la voile

le 1 6 de ce mois.

Le 9 Juin , il y eut un incendie dan»

la ville d'Altembourg , Capitale du Du

ché de ce noin , qui appartient au DuC

de Saxe Gotha. 17 maisons surent rédui

tes en cendres , ainsi que la belle Biblio,

theque & les Archives de ce Prince.

I T A l r e. .

LE dix-neuf Mai , veille de la Pen

tecôte, le Pape en h?bíts Pontificaux

après avoir celébré la Messe , íè ren

dit à la Chapelle des fonts de l'Eglise

«. vti. de
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.de S. Jean de Latran , & y baptifa par

immerlton dix Cathécumenes , la plupart

ds race Juive , ou Turcs de Nation. Le

21 après midi S S. administra le Sacre

ment de Confirmation à 304. perfonnes,

de l'un Se de l'autre lexe.

La Prince /Te Doiiairiere de Florence,

arriva de Rome à Florence le 2.5 du

mois dernier en très bonne fin,té.

Le Chevalier Olivieri eft arrivé de-

' puis peu à Malte ; il a remis au Crand-

Maître de la Religion , le Chapeau Se

l'Epée que le Pape a benis le jour de

Noël de l'année derniere. Nous donne

rons un article plus étendu de cette ce

remonie.

Le 31 Mai , jour de la Fefte-Dieu ,

le Pape marchant à pied , porta le S,

Sacrement à la Proceffion de l'Eglife

de S. Pierre qui fe fit avec les ceremo

nies accoutumées. Le jour de l'0<ffcave ,

S. S. y affilia à pied , accompagnée des

Cardinaux de de toute la Prclature.

Le 4. de ce mois , M. André Cornaro ,

nouvel AmbaflTadeur de la République à

la Cour de l'Empereur , partit de V; niie

pour fe rendre à Vienne.

Le même jour ou tint à Rome devant

le Pape , la Congrégation de l'Examen

des Evêques , dam laquelle furent inter

rogez Don Dominique Cerrati , nommé

2. voL à
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à l'Evêché de la Cerra dans le Royau

me de Naples » & le P. Victor-Marie

Mazacca , Dominicain , nommé à celui

' de CittaNova , situé fur les Terres de

la Republique de Venise.

On mande de Florence que le moulin

à poudre de Marradie situ ta en l'air au

commencement de ce mois , & que 4 ou

5 ouvriers y perirent.

Espagne.

LE 30 de l'autre mois le Roi & la Rei

ne revinrent à Madrid de Guadalaxa-

ra avec l'Infante qui y étoit arrivée le 29

6 L. M. le rendirent au Palais de cette

Ville , par la ruëd'AIcala dont le devant

des maisons étoit tendu de tapisseries ma

gnifiques. L. M. Cath. assisterent le soi*

au grand Concert de voix & d'instru

ments , qui sut íuivi d'un Feu d'Artifice

tiré dans la petite place du Palais. Il y

eut le même jour & les deux nuits sui

vantes des Feux & des Illuminations

dans toutes les rues de la Ville , suivant

les ordres du Marquis del Vadillo , Cor-

regidor , & des quatre Regisseurs Com

missaires Don Sebastien Pacheco , Don

Jean Bilbao , Don Julien Moreno & Don

François Diago , qui la semaine preceden

te avoient été deputez par la Ville , pour

complimenter le Roi , sur la conclusion

1 . vol, de
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de la paix avec l'Empereur.

Les Marquis de Monteleon 8c de Be-

rett-Landi , doivent se rendre inceflam-

ment , le premier à la Cour du Grand

Duc de Toscane , & l'autre à Venise ,

où il a été nommé Ambaslàdeur depuis 3

ans.

On mande de Madrid que le Colonel

Stanhope, Ministre d'Angleterre, reçut

sur la fin du mois dernier un Courier de j

sa Cour, au fujet de la mediation de S. M.

Britannique entre la France & l'Espagne.

. On a appris depuis peu que lesReligieux

de la Redemption des Captifs étoient

arrivez à Civita-Vechia avec 350 Escla

ves Chrétiens^, presque tous Espagnols , i

qu'ils avoient rachetez à Tunis , parmi

lesquels il y avoit un Prêtre , 20. enfans

& 18. femmes.

Par les dernieres Lettres de Madrid

on aprend qu'on y attendoit Don Joseph

Brochado, Envoyé Extraordinaire du Roi

de Portugal , qu'on dit être chargé de

pleins pouvoirs pour traiter du double

mariage du Prince des Asturies , avec l'In-

fante de Portugal -& du Prince du Bre-

zil avec l'Infant? d'Espagne.

Poe tctg-ai,.

LEs Lettres du Bresil portent qu'il y

avoit eu un tremblement de terre

dans l' Isle d'itaparica , située à cinq lieues

z. va!. de
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de la Baye de tous les Saints , & que

c'étoit le sixième arrivé dans cette lflc

depuis qu'on ena fait la découverte ; qu'au

mois de Decembre dernier la riviere de

Cochoeira s'étoit élevée jusqu'à la hau

teur de 12. palmes , & que cette inon

dation avoit causé de grands desordres ,

mais qu'on esperoit d'en être dédommage

par un produit plus considerable des Mi

nes , suivant l'experience qu'on en a eu

depuis plusieurs années , après de pareil

les inondations causées par les chutes

d'eau.

Grande-B r e t a g n e.

LE Roi vient de rétablir l'ancien Or*

dre des Chevaliers du Bain , dont 01»

croit que institution est duc à Henri de

Lancastre IV. du nom. Roi d'Angleterre.

II s'est declaré Souverain de cet Ordre

Royal , & S. M. y a associé le Prince

Guillaume, son petit fils , le Duc de

Montague en qualité de Grand-Maître ,

le'Duc de Richmont, le Duc de Man

chester, le Lord Burford , fils aîné du

Duc de S. Albans , le Comte de Leices-

ter , le Comte d'Albermale , le Comte de

Lorraine , le Comte d'Halifax , le Comte

de Sussex , le Comte de Pomfret , le Lord

Nassau-Paulet , le Vicomte de Torring-

ton , le Lord Malpas , le Lord Glenor-

z, vil. chy ,
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chy , le Lord Varre , le Lord Clinton , le

Lord Walpcol , M. Spencer Comp-

ton , le Lord Guillaume Scanhope , íe

Lord Conyers Darcy , le Lord Sander-

íon , le Lord Paul Methuen, le Lord

Robert "Walpool , le Chevalier. Robert

Surton , le Lord Charles Wiíls, le Che

valier Jean Hobart, Baronet , M. Ro

bert Clifton , Chevalier, M. Michel

Newton, Chevalier , M. Guillaume

Young , Chevalier, M. Jean Thomas

Watson - Wemworth , Chevalier, M.

Guillaume Morgan , de Tregedar., M.

Thomas Coke.de Norfolk, Chevalier,

le Comte de Inchequen , 6c le Vicomte

de Tyfconnel, Ces nouveaux Chevaliers

ont feçû des mains du Roi les marques

d'honneur.de cet Ordre , qui consiste en

un cordon rouge qu'i passe pardessus L'é-

paule gauche en opposition de celui de

î'Ordrè de S, George ; mais leur instal

lation ne se fera qu'au Chapitre qui íer.i

tenu après le retour de Sa Majesté, de

ses Etats d Allemagne.

Cependant l'Evêque de Rochester a

été nommé Doyen de cet Ordre , M.

Gray - Longueville , Roi d'Armes, &

M. Edouard Montagne', Secretaire, M,

^Edouard Yong, Greffier, M. Jean An-'

stins , Genealogiste , & M\ Edmond

Sawyer, Huissier.

z. val. Une
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Une Patente a passé au Grand Sceau

pour ériger un College dans Pisle de Eer-

mude, pour 1a propagation de PEvangile

parmi les Indiens ,. & autres Payens du 1

Continent de.PAmerique, dont le Doc

teur Berkiay, Doyen de Londonderi en

Irlande, est le Chef.

Le 8. de ce mois le Comte Thomas de

. Maecleáfield , sut conduit par PHuiffier

de la Verge noire à la Tour de Londres,

où il doit demeurer prisonnier jusqu'à ce

qu'il ait payé l'amende de 3 oeoo. 1. ster

lings, à laquelle il a été condamné en

vers le Roi , qui doit être supplié par

une add reste de la Chambre des Commu

nes d'en faire don aux pauvres plaideurs

de la Cour de la Chancellerie. Il a été

rayé par ordre de S. M. de la Liste des

Conseillers d'Etat.

Le 14. à dix heures du matin le Roi

partit He Londres pour aller s'embarquer

à Greenwich. Il descendit avec la marée

jusqu'à Gravesend , où S. M. sut arrêtée

par le vent contraire. Eile n'en partit que

le lendemain à j. heures du soir , mais

avec un vent favorable. Elle arriva sur

les côtes d'Hollande le 18. à 3. heure*

du matin , 8ç continua ía route par la

Meuse, après avoir passé de son Yacht

dans celui que les Etats Generaux lui

avoient fait preparer.

2. val. Les
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Les Seigneurs que le Roi a nornirie^

pour gouverner ion Royaume pendant

son absence , sont l'Archevêque de Can-

torberi, le Grand-Chancelier , le Duc de

Devonshire, President du Conseil , le

Duc de Kingston , Garde du Sceau privé,

le Duc de Dorset , Grand-Maître de la

Maison de S. M. le Duc de Grafton ,

Grand- Chambellan v le Duc d'Argile *

Grand-Maître de l' Artillerie ; le Duc de

Bolton, Gouverneur de la Tour, le Duc

de Roxborough , Secretaire d'Etat pour

l'Ecolîè ; le Duc de Newcastle , Secre

taire d'Etat , le Comte de Berkley , pre

mier Commissaire de l'Amirauté ; le

Lord Carteret , Viceroi d'Irlande ; le

Comte de Godolphin , premier Gentil

homme de la Chambre ; le Vicomte de

ToWnsend, Secretaire d'Etat ; le Vicom

te d'Harcourt & le Chevalier Robert

"Walpole, Chancelier de l'Echiquier. Ces

' Seigneurs ne s'assembleront qu'après

qu'ils auront reçu l'avis du débarque

ment de S. M. íìir les terres de Hollande.

Le Duc d'Argile a été fait Grand-Maî

tre de l'Artillerie à la place du Comte

de Cadogan.

On apprend par les Lettres de Bol-

ston dans la nouvelle Angleterre , que le

19. Avril dernier deux Vaisseaux de

Guerre Espagnols , l'un de 60. & l'au-

2. vol. tre
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tre de 70. pieces de canon & de sept à

huit cens hommes d'équipage chacun ,

avoient pris 4. Vaisseaux Hollandois qui

faisoient traite de Marchandises à l'Isle

de Curasso ou Couracou , ÔC- qu'ils en

ayoient coulé à fond un cinquième , dont

la charge étoit estimée près de i5o«oo.

livres sterlings.

Les Lettres d'Edimbourg portent qu'il

y a eu un incendie à Glascow qui a con-?

fumé 30. à 40. maisons en moins de

deux heures.

P a v s-B a s.

LE Vaisseau de la nouvelle Compâ»

gnie de Commerce des Pays-Bas ,

qui-fit naufrage à l'embouchure du Gan

ge au mois d'Aoust dernier , avoit à bord

400000. pieces de huit , dont on n'en a

pû sauver que Çoooo. l'équipage a été

fort maltraité par les habitans de la côte ,

de les Matelots qui ont pû leuréchaper,

íè font sauvez avec trois chaloupes, 8c

l'argent retiré du VaiíTeau , vers la côte

de Coromandel , où la Compagnie d'Os

tende a un Comptoir. Cette nouvelle a

fait tomber au pair les Actions de cette

Compagnie qui étoient montées à 116.',

Les Jesuites de Bruxelles ont euordre

de leur Provincial à Vienne de préparer

des places pour quatre Peres , deux Fre

tes , & un Vaet qui doivent arriver

x.xol, *ve«
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avec l'Archiduchesse , Gouvernante de*

Pays-Bas. Un de ces Pères est le Confes

seur de ia Princesse, & les trois autres ses

Prédicateurs ert Langue Italienne , Espa

gnole & Allemande.

Les Actions de la Compagnie Impe

riale sont à deux pour cent de perte.

On écrit de la Haye que le Comte de

Guldenstein , cy-devant connu íòus le

nom de M. Huguetan , eít de retour des

voyages qu'il a faits dans diverses Cours

d'Allemagne , & en dernier lieu dans

les terres du Comte de la Lippe. On

assure qu'il a offert à ce Comte i 600000.

florins de ia Seigneurie d'Etmold , située

à deux lieues d'Utrecht , & que c'est

pour le Comte de Flemming Feldt-Ma-

réchal des Troupes du Roi de Pologne

qu'il veut faire l'acquisition de cette belle

Terre, que les Etats Generaux souhai

tent auíîì d'acquerir. Le bruit court que

les Etats du quartier de Nimegue ont pa

reillement dessein d'en traiter , parce

qu'elle est con-tiguë au Comté de Cu-

lembourg qu'ils acheterent , il y a quel

ques années, d'un Prince de la Maison

de Saxe.

|. volt JRAN-.
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Nouvelles de la Cour , Paris, &e.

LE 7. Juin 172 5. jour de l'Octave tîe

la Fête-Dieu, les Préi.its & Abbez

qui compofent l'Alîèmblée Generale du

Clergé de France , firenc une Proceffion,

folemnelle en cet ordre.

D'abord après la Banniere & la Croix,

marchoient deux à deux tous les Domefti-

ques de livrée des Prélats «Se Abbez , au

nombre d'environ deux cens , portant

chacun un flambeau de quatre livres.

Enfuite marchoit toute la Communau

té des Grands Auguftins, au nombre de

cent Religieux. Les Prêtres en Chappe ,

Se les autres Religieux vêtus en Acoly

tes avec chacun un cierge a la main.

Le S. Sacrement venoit enfuite, porté

par l'Archevêque de Touloufe , Prefi-

dent de 1 A fl'emblée , ayant pour Affiftans

quatre Abbez du nombre des Députez,

êc fon Aumônier à coté, quatre autres

Abbez portoient le Dais.

Le S. Sacrement étoit fiiivi immedia

tement par les Prélats : fçavoir , fix Ar-

çhevêq-cs , & vingt-cinq Evêques , en

Z,vol. Camail
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Camail , en Rochet , & en habit violet,"

marchants deux à deux avec chacun son

Aumônier en surplis à côté , & portans

ain cierge. Les Abbez Députez , & les

autres Membres du Clergé marchoient

ensuite en manteau long , aussi deux à

deux , avec un cierge à la main.

La Procession qui ctoit sortie par le

grand Portail de l'Egliíè des Augustins ,

prit sur la droite le long du Quay, puis

tourna par la rué" des Augustins , entra

dans la rue Christine , puis dans la rue

Dauphine , d'où en tournant íur le Quav-

elle rentra dans l'Eglise par la même

porte.

Les Prélats & les Abbez occuperent

tout le Chœur , placez dans les stales des

Religieux. On chanta l'Hymne du Saine

Sacrement , & après la Benediction don

née par le même Prélat qui l'avoit por

té , ils se retirèrent tous , & la Messe ce

lebrée par le Prieur des Augustins, sut

chantée par les Religieux.

Cette Procession , l'une des plus édi

fiantes , & des plus majestueuses de là

Chrétienté , ne se voit pas souvent, par

ce que le Clergé de France ne s'assemble

ordinairement que tous les 5. ans , &

que pour la faire il faut que l'Assemblée

se tienne à Paris , & précisement dans Je

temps de l'Octave du S. Sacrement.

' 1. vol. Duranf

 



JUIN i7i?. usr

Durant toute cette Octave, les Pré

lats & Abbez ont assisté tous les soirs au

Salut , & à la Benediction du S. Sacre

ment dans la même Eglise , occupant les

mêmes places du Chœur , & la Benedic

tin a toujours été donnée par l'un des

Prélats.

LETTR E de M. G. A. A. C. D. R. a

AI. VArchevêque D.L. P. D. G. fur la

guerifìn miraculeuse , operée le jour de

. . la Fête-Dieu , au íanxbourg S. An

toine , a Paris.

M ONSEIGNEUR,

Je reçus à Versailles, avant que d'en

partir pour venir faire ici un petit séjour,

pendant celui du Roi à Chantilly , l'hon-

neur de la réponse que vous avez eu

agréable de me faire.

Vôtre Grandeur a fans doute, Monsei

gneur , entendu parler du grand miracle

qu'il plût au Seigneur d'operer ici le jour

de sa Fête, à la Procession de Sainte Mar

guerite, annexe de Saint Paul, dans le

Fauxbourg S. Antoine , & je suis perfua-

- dé qu'elle verra avec plaisir le détail de

circonstances , dont j'ai pris foin de m'in-

struire à fond par moi-même, pour avoir

Z. vol, H celui
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celui de lui en rendre un compte plus

exact. '

La femme du sieur de la Fosse , Ebe

niste de ce Fauxbcurg , dans la rué' de

Charonne , à la premiere porte cochere

de la main dxoite , en y entrant par la

gauche , est le sujet sur lequel le Seigneur

opera le Jeudi 3 1. Mai ce grand & sur

prenant mirack.

Cette femme âgée de 45. ans, & qui

porte des marques de prédestination dans

fa phifioflomie , sur un visage gracieux ,

avec de grands traits à la Romaine, a voit

eu depuis 17. à 1 8. ans jusques à une

couche qu'elle fit il y en a sept , d'un

garçon qiai 1e porte bien, des peí:es,d.e

sang considerables , mais qui cesloient par

intervales; cet -accouchement les rendit

continuelles, & elles l'avoient épuisée

de maniere que depuis 18. mois , moins

treize jours , jusques à celui de ce mira

cle ,-eíle avoit absolument perdu l'usage

des jambes , qui étoient demeurées froi

des , & fans nourriture , & par coníè

quent fins force ni mouvement ; í!e forte

qu'elle n'en pouvoit faire que sur les ge

noux , & fur les mains , quand l'en vie

lui prenoit de changer d'attitude , & de

quitter le fauteuil sur lequel , à la descen

te du lir , on la mettoît tous les jours de

puis ce long espace dç temps,
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• II faut , Monseigneur , ajouter que la

tête, & les yeux n'avoient pas été moins

affaiblis par cette perte continuelle de

tant de sang ', que les yeux ne pou voient

soutenir la lumiere en face , & que sa

tête étoit demeurée panchée íùr I'épaule,

à, ne la pouvoir relever , íâns perdre a

l'instant ce qui lui restoit de vue.

Tel étoit encore son état, malgré tous

les efforts de la Medecine, le Jeudi ma

tin, que íòn mari , avant que de s'en

aller à la Procession de fa Paroilse , la mit

à I'ordinaire dans son fauteuil.

Après qu'il sut parti , une femme de

la Religion prétendue réfor née qui la

venoit voir de temps en t:mps pour,

la consoler sur son état , moita dans fa

chambre ; & comme l'Ecriture lui est

assez familiere , elle lui en ci a differens

passages, en lui rappellant !e; cures mi

raculeuses du Sauveur , qui pouvoit la

guerir , si elle avoit de la foi , & s'il étoit

veritablement, comme le pré:endoit son

Eglise, dans le Mystere qu'el e adoroit ,

& qui alloit palier devant fa porte ; ce

qúi donna lieu à d'autres voilins , qui

étoient montés chez elle en m "me tems.de

lui offrir de la descendre à la rue, ce qu'ils

firent, de íòn agrément, à 1' niant , 8c

dans son fauteuil , la cdéffe boifT e sur les

yeux par une précaution neceíTure con-

..." 2- vtl. H ij trc
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Ete l'éclat du grand jour.

A in fi defcenduë & placée contre la

miwailk , elle attendoit , en priant, Dieu,

quteile S^iSaoremenf approchât ± dont ces

voifins'reûe? auprès d.'elile, l'avertirent

quand il fut à zsj. ou 30. pas. r... (...'

-pAlors cette, femme animée par fa. foi ,

&. par. une Sainte confiance dans le pou-

• voir, & dans latnilericorde du Seigneur,

fe lai tfà g li l1er de Dm fauteuilifur les ge

noux , d'oà ne pouvant s'y jôutenir, elle

tomba- fur les mains , fa tête même porta

à terre fuivant le rapport des témoins ( n.

tendus, & devant ['Officiai, ôc devant

le Lieutenant General de Police, qui fe

font rranfportez fur le lieu pour en ren

dre les faits certains ; derniere circon-

ftance ( j'entends. de la tête fur le pavé )

dont elle me dis hier , & à M. de Magny,

Medecin qui m'y avoit accompagné ,

qu'elle ne pouvait pas adurer la verité ,

ne s'en' fou venant' point psécifement , à

caufedu tranfport dont elle fe fcntit agi

tée dans le mouvement, auquel le zele

qui l'animoit l'avoit déterminée,

1 En cet état, Monfeigneur , cette femme

fui les genoux & fur les mains s'avança

9u. devant du Seigneur, en lui cfiant 1

Mon Disu , qui eus le même qui ent .àt s

triomphant d.ins ]empilent , apres tant de

turcs rniraculeitfes , vous pouvez, me g:it-

vol, . . . . n>,
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rir, Çi vous le voulez; mon Dieu, rentes

tez.-moì mes peche7^,-&.ja fara/ guer$£ ,

ce qu'elle repeta avec instance ea conti

nuant de s'avancer , malgréAes efforts

que l'on faiiòit pour l'en, empêcher., par

ce qu'on la regardoit comme une iníeu-

fe ; & enfin , Monseigneur, cette fém-

* me. se trouvant transportée d'une ardeur

nouvelle , & dans une agitation extraoc-

dinaire.fit l'effort de íè lever sur ses jam

bes, mais en chancelant d'abord , comtite

si elle eut été prête à tomber, ce qui sic

q :eces mêmes voisins. la soutinrent dans

ce premier moment'; nuis tout à coup ses

jambes devinrent fermes , ses -yeux fou- ,

; j tinrent h lumiere du plus grand- jour ±. Sc

elle suivit ; là tête .droite j ie S. Sacse-?

ment' à l' Eglise , où selon le rapport des

témoins elle entendit la grande, Meiíe

toute entiere , debout , ou à genoux, fans

av ;ir besoin d'átre ni soutenue , ni aífi-

' se ; elle resta même encore du temps h

l'Eglise , dans l'attente d'un Prêtre qui

pûPcelebrer à; son: intention île Saint Sa

crifice du Seigneur, qur venoit d'operer

en elle de si grandes choses , ayant recou

vré d.ms le même instant Fuíage de la

vûë ;''& là liberté du mouvement, avec

une ce slation entiere de fa perte de sang.

Voilà, Monseigneur, les principales

circonstances d'un miracle qui doit éga-

2. vol. II iij le ment
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lement fortifier les fideles dans leur crean-

. et , & y ramener les Protestans.

Les Pro.ès verbaux, & de l'Official,

& du Lieutenant General de Police , &

les dépositions uniformes de plusieurs té

moins, dont cette femme de la Religion

prétendue réformée , qui se fait instruire--,

des veritez de la nôtre, est du nombre ,

en pourront contenir un plus ample dé

tail , sur lequel je crus hier devoir mena

ger une femme épuisée par la necessité

qu'elle s'est faite de tenir depuis ce tems-

là fa porte ouverte à tout le monde , l'on

y vient journellement en foule , & nous

restâmes hier M. de Magny Sc moi un

bon miserere fur l'elcallier avant que de

pouvoir penetrer dans fa chambre..

Duis le grand nombre des personnes

qui ont été la voir, il y en a eu plusieurs

qui lui ont voulu donner de l'argent, &C

mèine une somme alfez considerable de

la part d'une grande Princesse, mais inu

tilement ; elle a répondu que la Provi

dence ayant fourni à ses besoins dans Té

tat le plus fâcheux de tant d'infirmitez

par le travail d? son mari, elle esperoit

qu'elle ne lui manqueroit pas, "après l'a-

vo'r si miraculeusement guerie.

Je ne doure pas-, Monseigneur, qu'un

miracle de cette nature ne soit pour son

Eminence M. le Cardinal de Noailles

z. vol. l'occasion
<
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l'occasion d'une Lettre Pastorale , & qu'il

ne détermine un jour d'actions de graces,

dans une Proceslìon du S. Sacrement , ou

du moins dans une Messe solemnelie. Jc

suis, M. &c.

A Paris , ce 13. Juin 1725.

LISTE des Personnes nommées pouf

le voyage de Chan.'illy.

. La Duchesse de Bourbon , la Princessá

de Conti , Mademoiselle de Clermont ,

Mademoiselle de la Roche- fui-Yon.

Le Duc d'Orleans , le Duc de Bour

bon , les Comtes de Charolois & de

Clermont, le Prince de Conti , le Comte

de Toulouse.

Les Maréchales d'Estrées & d'Alegre,

les Duchesses de Bethune , de Tallard ,

.d'Epernon. Les Marquises du Bellay , de

Feuquieres, de la Vrilliere , de Riberac,

«le Rupelmonde , de Prye , d'Egmond ,

de Nefle , de S. Germain , de Busques M

Mademoiselle de Villeneuve.

.Dames nommées à la place de celles qui

iront au devant de la Reine.

Les Duchesses de Duras & de Fitzjames.

Les Marquises de Charost & de Maille-

bois. H iii} -
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. Le Prince Charles , le Prince de Ro-

han,le Prince deTalmon,lePrince d'ifen-

ghien.L'Ancien Evêque de Frejusje Ma

réchal de Villars ,le Maréchal d'Etrées.

Les Ducs de Mortemar , de la Roche-

guyon , de Chaulnes , de Louvigni ,

de Charoft , Dantin , de Noailles , de

Gefvres \ d'Epernon ,de Retz, de Duras.

Les Marquis de Livri , de Beringhen ,

de Maillebois , de Courtenvaux , de Bru-

fac, de Ganillac , d'Avejan, de Contade,

de la Vrilliere, de Breteuil , de Nefle,

de Pezé , de Nangis, de Laffay , de Ve-

rac , de Beaune , de Goesbriant , de Gra

ve^' Eudic.our , de Matignon , de Prye,

deBilly , de Chabanes , de Saillant , de

S. Germain , de Coignies pere , de Noail

les, de Gacé , de Coignies fils , 'de

.B 'au veau , de'TeïTé , d'Entragues , de

Montmorin.

Les Comtes de la Sùze , dé Maure-

pas , de Merville, deTerTé', de la Marck,

de Tonnerre, de Tavànes•dé Grammont.

. M. Dodun , M. de Montaran , les

Chevaliers de Biron & de Dampierre.

On n'a prétendu garder aucun, ordre

dans l'arrangement de ces noms.

Le Mardi 8. Mai ., M. Chauvelin Ne

veu de M. le Préfident Chauvelin * SC

fils de l'illuftre Avocat General de ce

x, vol. nom
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nom , qui mourut en 1715.fi generale-,

rnent regretté , fut receu AvoGat du Roi

au Çhâcelet , .en la place de M. Cbau-

veîinde Beaufeiour , lèn: Coufin , quia

traité d'une Charge de Confeiller au >ar-

lement ; celui-ci. eft nls de M. Chauve-

lin , Confeiller d'Etat , 8c Intendant en

la Generalité d'Amiens & d'Artois.

Le même jour il rue rendu à l'audian-

ce de la Grand-Chambre du Parlement

un Arreftfur les Concluions de M. l'A

vocat General Daguelï'eau , qui ' declara

abufif un mariage contracté à Cologne par

lefieur Petit-Jean d'Arvilliers , lors âgé

de zo ans , avec la veuve le Rois âgée

de }o ans, fur les moyens de défaut de pré-

fence du propre Cure & de féducîkm

exercée par la veuve , quoique le mari

fut lui-même Apelant comme d'abus ,

de la célebration de fon mariage , & que

Je mariage eut été fuivi de 9 années de

cethabitation & de la naiflance de' deux en-

fans. La Cour décréta même d'ajourne

ment perfonnel contre l'Intimée, comme

coupable de féducTn'on }$c contre l'Apel-

lant qui s'étoit marié fous la' FaulTe quali- .

té d'Officier de l'Electeur, dé Cologne.

Par Arreft du même jeur , rendu au

raport de M . de Vrev!n en la Chambre

de la TourneUei il a; 'été ordonné qu'il

feroit informà-'fitr un Cbhri1ifTaire de

'.- 2. vol. If V1 la



t446 MERCURE DB FRANCE,

la Cour , des faits articulez contre le Lieu

tenant General d'Etampes par le sieur

Moreau de Chanron son accuíâteur , 8c

que cependant ce Juge seroit tiré des

cachots de la Conciergerie , où il étoic

depuis le 5. Octobre dernier , &-auroÌE

la liberté de se promener sur le Préau. -

Le 9 du même mois , jour de la trans

lation de S. Nicolas, les Avocats & Pro

cureurs firent chantera l'issué'del'audian-

ce, íelon la coutume, dans la Grande- Salle

du Palais,Une Messe solemnelie par la Mu

sique de la Sainte Chapelle. Ensuite ils

se rendirent en la Chambre de S. Louis , .

qui est celle de la Grande Audience de

Tournelle, où le sieur Vaillant de Rua-

lis ancien Bâtonnier, prononça unDiscours

solide sur la noblesse de la profession d'A

vocat. Après quoi le sieur Georges-le-

Roi sut élû nouveau Bâtonnier. Cet usa

ge s'observe tous les ans à pareil jour.

Le Lundi 1 4 du même mois , il sut ren

du un Arrest important au raport de M.

Pallu en la Chambre de la Tournelle en

faveur du sieur Feyderbe de Modave qui

épousa en 171(3. la demoiselle de Launac,

fille de la dame Comtesse de Couíèrans.

II avoit été condamné par Arrest de Con

tumace du 1$ Mars 1722. à un bannisse

ment pïrpetuaj hors du Royaume > pour

s'être fabriqué un, fauxExt=rajï-Baptistaire ;

2. vol* . .- sur
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sûr lequel la dame de Couserans & la de

moiselle de Launac , prétendoient avoir

consenti à ce mariage * mais ce particu

lier s'étant depuis representé, & son pro

cès ayant été recommencé suivant l'Or-

donnance , il a été déchargé de la condam

nation prononcée contre lui , & les Par

ties ont été mises hors de Cour sur Iz

plainte rendue contre lui , sur le fonde

ment qu'il n'y avoit point de preuve que

ce sut lui qui eût fait & présenté cet Ex-

trait-Baptistaire , de la fauíseté duquel il

convenoit , & dont il avoit declaré ne

vouloir point se servir.

Cet A rrest n'a pas empêché ses Parties

de continuer leurs poursuites sur l'apeL

Comme d'abus, interjetté par la dame de

Couserans de la célebration du mariage

de sa fille , 8c sûr la R equête Civile prise

par la demoiselle de Launac , contre l'Ar-

rest rendu en 1723. qui l'a déclarée non-

recevable dans l'Apel comme d'abus pnr

elle interjetté de la même celebration de

son mariage >• mais par un dernier A rrest

Jat mere qui avoit consenti au mariage S

& qui avoit été même présente à la cé

lebration , a été déclarée aussi non rece-

-vable dans son Apel , & la fille débou

tée de ses Lettres en forme de Requête

Civile. Cet Arrest., qui semble mettre

t fin à toures les contestations qui ont sui-

2. vol. H vj vj
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vi ia celebration de ce mariage , a été .

rendu en la Grande Audiance de la Tour-

' nelle le Samedy i}. de ce mois sur les

Conclusions de M. I' Avocat General Ta

lon ,q liàp.trlé pendant deux heures dans

cette affaire , avec autant d'éloquence

&de dignité.que d'ordre & de précision.

Par le même Arrest il a été ordonné que

l'Ëxtrait Báptistáire d'une fille née du

mariage du sieur de Modave, & de la

Demoiselle .ie Launac seroit réformé , &

qu'il lui seroit donné la qualité de leur

fille legitime; ce qui seroit inscrit avec

l'Arrest dans les Registres de la Paroisse

où elle avoit été baptisée sous un nom

supposé en l'absence du pere.

On a appris de Rome que le I I . Juin

le Pape avoit tenu un Consistoire secret

dans lequel il proposa l'Evëché Titulaire

de Saphet en Phenicie , pour l'Abbé de

la Roche - Aymont , Grand-Vicaire de

l'Evêque de Limoges. Le Cardinal Ot-

thobohí", Protecteur des affaires de Fran

ce, proposa l'Evëché de Rennes en Bre

tagne ', & l' Abbaye de Chaumes , Ordre

de S. Benoît , Diocéíè de Sens , pout*

l'Abbé de Breteuil , & l'Abbaye de Com-*;

bejongne , Ordre de Prémontré , Diocé-;

së de Couserans pour l'Abbé de Mor*

taut. II préconisa ensuite l'Abbé de Be-:

ringhen pour l'Evëché du Puy-en-Ve- ,

2. vol. lav,
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lay , I'Abbé Jolyot , Chapelain de la Cha

pelle & Oratoire du Roi, pour l' Abbaye

de Bournet, Ordre de S. Benoît, Dio

cèse de Ta rbes , & le Pere Leon Mauld

de la Bussiere, pour la Coadjutoreriede

l' Abbaye Reguliere de S. Wast d'Arras.

Le Roi a donné l'Abbaye de S. Lau

rent des Abats , Diocèse d'Auxerre , va- ,

cante par la démission volontaire de l'E-

vêque de Berite , à I'Abbé Chopin.

L'Abbaye de Boúlieu en Forest, Dio

cèse de Lyon , à la Dame de Chabannes.

Le Prieuré Regulier de Nôtre- Dame

de Royal- Pré, Diocèse de Lizieux , à

I'Abbé de Pommainville , à la charge de

se faire Religieux. .

i Le n. de ce mois S. A. R- Madame

la Dutíhelse d'Orleans , arriva au Palais

Royal , avec Madame la Duchesse d'Or

leans, fa belle-fille , qui n'avoit pas en

core vû le Duc de Chartres , son fils ,

depuis qu'il est né.

iOn a preparé les appartemens du Châ

teau de Vincennes , pour y recevoir la

Reine Douairiere d'Espagne, veuve du

Roi Don Louis. On a tendu trois cham

bres en noir , & deux autres en petit gris

pdu r Vannée de sen deuil.

La Duchesse d'Orleans honora de fa,

presence le x6. de ce mois , une petite

Comedie, intitulée les Coujìns , qui sut

t . a- v»l% repre
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represen ée par les petits Pensionnaires

du College des Jesuites. Nous avons pro-

mis de donner un Extrait de cette Piece

qui est très-ingenieuse.

Le Roi a nommé M. le Duc d'Os-

îeins pour aller épouser en son nom la

Princeíse Marie. Ce Prince fera partir à

lá fin de Juillet une partie de sa Maison,

& sè rendra quelques jours après en

poste à Strasbourg, où se fera la cere

monies

Le i;o. de ce mois M. Ie Duc d'Or

leans alla jusqu'à Arpajon , au-devant

de la Reine Doiiuriere d'Espagne , si»

sœur , veuve du Roi Loliis , qui arriva

le lendemain au soir au Château Royal

de Vincennes; '

Aufïî-tô: que le Roi eut été informé

de la résolution que cette Princesse avoit

prise de revenir en France pour y de

meurer , il donna ordre qu'on lui pre

para le Château de Vincennes, & il en

voya sur la frontiere d'Espagne M. Des-

granges, Maître des Ceremonies , pour

y attendre la Reine , ôc lui faire rendre

dans toutes les Villes de son passage les

honneurs dûs à son rang.

La Reine étant arrivée le 29. de ce

.mois à Estampes , elle y trouva , avec un

"détachement de 50. Gardes du Corps

pour Pescorter, le Prince Charles de

2. vol. Lor
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Lorraine , Grand-Ecuyer de France , que

le Roi avoit nommé pour aller la com

plimenter, & qui lui offrit de la part de

S. M. les Carosses du. Roi 8c les Offi

ciers de fa Maison , par lesquels elle a

été traitée jusqu'à son arrivée au Châ

teau de Vincennes. La Reine y reçût un

second compliment de la part de S. M.

par le Duc de Gesvres, Premier Gentil

homme de la Chambre du Roi.

Mademoiselle de Beaujolois qui a

accompagné la Reine, fa sœur , dans son

retour en France , arriva le même jour

au Palais Royal.

Cette Princesse reçût le lendemain ,

& les jours íîiivans la visite des Princes

& Princesses , des Seigneurs & des Da

mes, qui avoient été auparavant à Vin

cennes saluer la Reine d'Espagne.

Le 17. de ce mois 1' Evêque de Tulles

prêta serment de fidelité entre les mains

du Roi ; dans la Chapelle du Château de

Chantilly.

• Le 31. du mois dernier Mademoiselle

de G termont , Princesse du Sang , nom

mée par le Roi Surintendante de la Mai

son de la Reine , prêta, serment entre les

niains dé' Sa Majesté.

. Deux voleurs enleverent la nuit du

. l'-t . a» 1 2 - dfe eeTmois , dans la Chapelle

,át S Antoine des Cordeliers de Brive,

, "... 2. vol. en
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en bas Limoufin , toute l'argenterie qui v

étoit , entre autres une Couronne de ver;

mêil , six Lampes , plusieurs Cœurs , une

Jambe & un Benitier ; le tout d'argent,

avec lés armes des bienfaiteurs.

Le Duc de Bourbon a fait rétablir de

puis peu un très-beau jeu de Mail à Chan

tilly , le Roi y jciia pour la premiere fois

le 17. de ce mois.

Le même jour M. Idier, Prêtre An-

glois , Aumônier du Marquis de Broglio,

Ambassadeur de France en Angleterre,

arriva de Londres, & presenta au Roi

plusieurs petits chiens Angiois propres à

chalser le Lièvre & le Chevreuil.

; Le 18. le i$>. & le 20. le Roi courut

le Cerf. Ce dernier jour au retour de la

chasse , S. M. trouva deux Gardes de la

Maréchauslée qui avoient pris un soldat

déserteur du Regiment Royal d'Infante

rie. Ce malheureux qui étoit aííuré d'a

voir la tête cassée , implora la clemence

& la bonté du Roi qui lui accorda fa gra

ce.- : Quelques- jours auparavant S. M.

avoit accordé la même grace à deux au

tres soldats qui se trouvoient dans un.

cas pareil.

Le 2 1. le Roi chassa le Chevreuil. Le

2 2. le Sanglier. Il y cn eut neuf de tuez ,

& une Chevrette. Le 23. il y eutchaíîê

du Cerf, on en prit deux. Le Z4. le Roi

'. , a. vol, . . ' alla
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allafe promener à la Menagerie, après

avoir challé le Chevreuil. Le 2 5. & le

2 6. chàlTe du Cerf & du Sanglier.

Le 24.. les Archers des Pauvres fu

rent attaquez par des gens de livrée at

troupez ; un fecours d'Archers de la Por

te de Paris diffipa ces Laquais , & en

arrêta quelques-uns, .M. d Ombreval ,

Lieutenant General de Police , s'y tranf-

porta pour remedier au defordre.

On écrit de Mendes dans le Gevau-

dan , que le tonnerre écoit tombé dans

l'Eglife Cathedrale pendant la grande

MefTe , Se que le Celebrant avoit été

renverfè fans être blefié ; mais que plu

sieurs perfonnes avoient été tuées, Se

quantité d'autres bletfées.

Le Roi a nommé le Duc d'Antin ;

Pair de France, & Chevalier de lès or

dres^ le MaVquis'de Beauveau,auiïiÇhe-

valief des oidrei de S. M. Ces Ambaffa-

deurs extraordinaires pour aller faire la

demande de la F rincette Marie , fille du

Roi Staniflas. Ils doivent partir à la fin

dé fuillet pour aller à Strafbourg s'ac

quitter de 'cette commiffion.

(On travaille ayee beaucoup d'ardeur à

couper l'a' montagne du côté de Juvifi ,

pour, rendre la route de Paris * Fontaine

bleau plus àifée'. On fait de très-grandes

Reparations à cette Maifôn Royale ,& on

2. vol. com



i'4í4 MERCURE DE FRANCE,

commence d'en meubler les appartement f

des plus beaux meubles de la Couronne. \

MORTS , MARIAGES , &c.

CLiuJe Nicolas Desprez, Prêtre,

Docteur en Theologie de la Faculté J

de Paris, Curé de S. Landri, mourut à

Paris le 25. Mai , âgé de 62, ans.

Le t, Juin Marie JoscphBerthelot, Che- J

valier, Seigneur de Versigni., Conseiller

au Parlement , âgé de 45. ans.

Le ij. Claude Boivin , Définiteur &

Vicaire General de l'Ordre des Chanoi

nes Reguliers de Sainte Croix, âgé de

=74 ans-A

Le même jour Marie de Vauquelin ,

épouse de M. Claude-Jacques Poitevin,

Chevalier , Seigneur de Villiers , Din-

ville , &c. Conseiller au Parlement ,

âgée de 51. ans.

Le 14. Marie - Jeanne le Tanneur ,

veuve de Theophile Bouzier, Cheva

lier, Seigneur d'Ecouilly , Conseillerda

Roi , Maître ordinaire en sa Chambre

des Comptes , âgée de 75. ans.

Le 17. Marie Claude Benoise , fille de

feu M. Charles de Benoise , Maître des

Requêtes , âgée d'environ 55. ans.

2. vol. Le
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- Le 20. Louis- Auguste Scipion , fils de

Scipion , Loiiis-Joieph de la Garde, Mar

quis de Chambonas, Lieutenant de Roi

de la Province de Languedoc , & de

Claire Marie , née Prince île de Ligne , &

du S. Empire , âgé de 21. mois.

Etienne d'Aligre , President à Mor

tier , mourut le 1 5. de ce mois à Aix-la-

Chapelle , âgé de 6 5. ans. Il étoit petit-

fî!s d'Etienne d'Aligre , Chancelier , Gar

de des Sceaux de France, mort le

Octobre 1677. & arriere petit fils d'E

tienne d'Aligre , aussi Chancelier , Garde

des Sceaux de France, mort le n. De

cembre 1^35. Le Roi a voit accordé au

mois d'.Aoust dernier à M. d'Aligre, son

Bis aîné , la survivance de sa Charge de

President à Mortier. D'A ligre porte á'a-

z.xr a 5. faces , eu bitrelles d'or , furmon

tées en chef de j . soleils de même.

Le i X. Juin M.. Alexandre Cadeau ,

Conseiller Clerc de la Grande-Chambre

du Parlement , Doyen des Conseillers

Clercs , mourut à Paris , âgé de 8 2. ans.

Le même jour mourut aussi Nicolas

Achilles de Montmorency Luxembourg,

fils de Christian- Louis de Montmoren

cy , Prince de Tingry , Comte de Beau-

mont, &c. Lieutenant General des Armées

du Roi , & de la Province de Flandres ,

Gouverneur des Villes & Citadelle de

2. vol. .Valen
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Valenciennes ; & de Dame Loiiise Ma-

delaine de Harlai , âgé seulement de e 2

mois.

Dame Gabrielle le Comte , veuve de

François de Creil , Chevalier , Capitai

ne au Regiment des Gardes Françoises ,

Brigadier des Armées du Roi , mourut à

Paris le 30 Juin âgée de 85 ans.

Le 2 o de ce mois , le Marquis du

Châtelet , Mcslre de Camp du Regiment

de Hainault , fils du Comte de Lesmont

Lieutenant General des Armées du Roy,

epousa Mademoiselle de Breteuil , fille

du Baron de ce nom , cy-devant Intro

ducteur/de'. Ambassadeurs , ôc Cousin

Germain du Marquis de Breteuil , Se

cretaire d* ! tat , chez -lequel s'est fait le

festin de- la noce. V' "'"

Le 5. Juin , Dame Anne Charlotte

de Crp,stòl , epouíè d'Armand Loiiis de

Richelieu , Comte d' Agenols , nece ucha

d'une fille qui sut d'abord ondoyée, & le

16 on supplea les cerémonies du Baptê-

me dans l'Eglise de S. Su'pice ; elle sut

nommée Armande Charlotte par Loiiis

Armand de Bourbon Prince de Conti/

Prince du San'? , 8c par Loiiise Elisabeth'

de Bourbon Condé , Princesse de Conti

. son Epouse. . .

Le 1 4.. de ce mois , on baptisa dans

la Paroisse de S. Severin , un iatìvaee \

.2. vol. de
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de la Loiiisìane ágéd'en viron à i 4.

ans jcette ceremonie attira un grand con

cours de peuple , & ce suc l'Evêqúe

d'Auxerre qui la fit. Ce Prélat raccom

pagna d'une exliortarion très eloquente &c:

très-touchante- On dit ensuite une Meilè

basse durant laquelle ont, chanta le Te

Deuni en actions de graces. Le Sauvage'

sut nommé Marie Guillaume eûtpour

Parain M. Guillaume François- Joìy oV

Fleury , Chevalier Conseiller Su Roy

en tous ses Conseils 6c son Procureur

General en son Parlement r & pour Ma-

raine , dame Marie Elisabeth de Jarente

de Senas d'Orgeval , épouse de M.Jean

Louis Maret Ecuyer , Seigneur de Car-

netin , Lieutenant de Roi de la Basse Al

sace : ce Sauva^eavoit étéamené en Fran-;

ce par les foins de feu M. Maret qui

étoit attaché aux Princes de la Maison

de Condé , dont il a eu la confiance pen

dant quarante cinq ans , & envoyé par

•le feu Roi Louis XIV: auprès des Prin

ces de la Maison de Bíunsvik , & qui l'a-

voit fait venir dans le dessein de luipro*

curer le plus grand de tous les biens en

le donnant à Jesus Christ ; mais la mort

l'ayant prevenu & ne lui ayant pas per

mis de consommer pár lui-même cette

bonne œuvre , M. Maret son fils , qui

; s'estfak une loy d'executer religieusement

«' Z. vqI. ce

i
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ce qu'il a connu être des intentions de

M. íòn pere , s'est chargé d'achever ce

qu'il avoit commencé , en procurant le

Baptême à ce jeune sauvage, & il n'a

rien oublié de tout ce qui pou voit don

ner de l'éclat à cette sainte ceremonie.

LETTRES PATENTES,

ARRESTS, &c.

LETTRES PATENTES, pour l'établis

sement de cinq places de Démonstrateurs

en Chirurgie , & défenses aux Freres de la

Charité , & à toutes autres personnes d'exer

cer cet Arc. Données à Fontainebleau au mois

dç Septembre 1714. Regìíhées en Parlement le

tó. Mars 171s.

LETTRES PATENTES, qui ordonnent

la vente de la Futaye qui eíí dans le Parc de

Limours. Données à Marly le s Fevrier

Regillrées en Parlement le 1 si. Mars 171s.

ARREST du t. Mars 1714. portant nou

veau Reglement , pour empêcher l'entrée .

, l'usage & le port des Etoffes des Indes , de la

Chine & du Levant , & qui fixe les récompen

ses accordées aux Employez des Fermes , fur

les saisies qui seront faites desdites Etoffes,

&c. enjoint au Lieutenant General de Police

de tenir la main à I'execution de l'Arrest , le

quel a été"publié & affiché ce nouveau,, en;

1. vol.- ; vertu;
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vertu de son Ordonnance du ij. Marj 171s.

ARREST du 15. Mars. Qui permet aux

Traitans Generaux y dénommez, de payer

les Creanciers de leur Traité & Commis em

ployez au Recouvrement d'icelui, en mêmes

Effets que ceux qu'ils recevront de Sa Majesté,

pour leur remboursement de leurs avances.

ARREST du même jour , portant regle

ment pour les Toiles de Brione qui se fabri

quent dans la Generalité d'Alençon.

ARREST du 14. Mars , qui proroge jus

qu'au premier Avril 175.0. les défenses de faire

sortir des Verres à vitres ni d'autre espece

kors du Royaume.

,' ORDONNANCE du Roi du 17. Mars

171s. par laquelle Sa Majesté ordonne que les

Matelots , & autres gens de Mer qui s'engage-

ïont , tant dans les troupes de Terre que dans

celles de la Marine, fans declarer qu'ils fout

enrôliez dans les Classes, seront punis de la

peine des Galeres: veut cependant Sa Majeílé,

qu'en faisant par eux cette declaration dans les

vingt-quatre heures de leur engagement , ils ne

'soient point assujettis à ladite peine des Gale

res , &c.

ARREST du même jour, qui fixe â trente

fols par Rame , composée de vingt mains, &

chaque main de vingt- cinq feuilles, les Droits

d'entrées dans le Royaume fur les Papiers

gris d'Hollande , & tous autres papiers étran

gers de quelque qualité qu'ils soient.

j ARREST du 8. M»y, qui déclare n'avoir

.K 1 «. vol, «ntendu

J
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1

entendu excepter de la création des Lettres de

Maîtrifes , faites par Edit du mois de Novem

bre 1711. les Marchands de Draps & Soyes

de quelque Ville que ce foit , même ceux de

la Ville de Nantes.

, ARREST du même jour , qui permet aux

•Co.mmunautez d'Arts & Métiers, d'acquerir

les Maîtrifes qui relient à vendre dans leurs

Corps. , de celles créées par l'Edit du mois de

Novembre 1711. foie pour les réunir, ou pour

les revendre.

.'ARREST du 17. May , qui fixe les droits qui

doivent être perçus par les Officiers de l'A

mirauté de Nantes.

DECLARATION du Roy, qui proroge

pendant fix années au profit de l'Hôpital Ge

neral la levée de 2 fols fix deniers par jour fur

les Carrofles de louage. Donné à Verfailles

le 19. May 171 Enregiftré au Parlement le

19. Juin.

ARREST du même jour , par lequel Sa Ma-

jefté, fans avoir égard à l'Arreit du Parlement

de Paris du Avril 1715.. Permet à tous

Marchands de Campagne de venir acheter fur

le Carreau de la Halle aux Toiles , & con

damne les Jurées de la Communauté des Lin-

geres a ir»o. livres d'amende. '

DECLARATION du Roy , pour la levée

du Cinquantième du Revenu des Biens pen

dant douze années. Donné à Verfailles le f.

Juin 171 f. Louis par la Grace de Dieu, 8çc.

Les dépenfes inévitables d'une longue fuite

de guerre. & les furhauCTemens d'Epeces fai-,

1. vtU vis
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de diminutions lentes & annoncées, avoient

tellement épuilé les finances lors de notre ave

nement à la Couronne, qu'outre la multipli

cation extrême des Rentes fur l'Hôtel de Ville

& desa utres Rentes créées fur tous nos disse-

rens revenus , dont les payemens étoient ar-

_ rierez , il étoit dû des sommes considerables £

toutes les parties de dépenses, & les revenus

de l'Etat etoient consommez d'avance pour

plusieurs années par des assignations anticipées.

Xa réduction au denier vingt-cinq des parties

de Rentes qui fubfilloient encore fur le pied

d'un denier plus fort , la réduction des autres

Effets Royaux, &r leur remboursement en Bil

lets de IMStat, diminuerent l'objet du mal , mais

ne furent pas fussifans pour le détruire : Une

trop grande envie de soulager nos peuples

#nous ayant empêché de prendre les mesures

necessaires pour assurer des fonds pour le rem

boursement successif des Billets de TEtat &C

des Rentes; & les mêmes motifs nous ayant

"pareillement déterminé à supprimer le Dixie

me , dans un temps où les revenus n'étoient

pas à beaucoup prts fussifans pour les dépen

ses annuelles, loin de pouvoir fournir à des

rembourfemens 5 nous avons vû avec chagrin

iaugmenrer la masse des dettes, dans un temps de

paix où il eût été necessaire de les rembourser;

& nous n'avons fourni aux dépenses -les plus

.necessaires , que par les secours extraordinai

res des disserens surhaussemens d'Especes , qui

nous ont produit depuis l'année 17 iC. jusqu'tn

'17x0. un secours extraordinaire de deux cens

trente-trois millions huit cens quatre-vingt-

dix-sept mille livres ; mais un secours li con-

íîderable , quoiqu'également ruineux pour nos

finances &c pour nos peuples., n'a servi avec

.nos revenus ordinaires qu'à payer une partie

%. vtl. ' I dw
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tbs dépenses annuelles ; & loin de nous mettrç

en état de diminuer le nombre de nos dettes p '\

elles se sont encore augmentées par l'accumu-

Jation dés parties de dépenses qui font reliées

fans payement. La necessité bien reconnue , 8c

je deur de liberer notre Etat, nous détermine

rent à faire Rétablissement des Bijlets de Ban-

joue . dont la'fabrication futportée jusqu'à trois

milliards soixante dix millions neuf cens tren

te- neuf mille quatre cens livres, à leur donner

jcoûrs dans les pavemens , & à favoriser 82:

piême autoriser diverses operations qui ré

pandirent une infinité de papiers dans le com

merce pendant les années 1719. & 1710. Mais

ì'évenement n'ayant pas répondu à notre aten-

Ite; la masse des dettes se trouva portée à un-

excès quj ôtoit aux porteurs mêmes des Ef

fets Royaux , toute esperance de la possibilité

du payement. Pour faire tomber sur les crean

ciers les moins favorables le retranchement in

dispensable d'une partie de ces effets , nous or

donnâmes par differens Arrests" de notre Con*

seil le visa & la liquidation desdits Effets ; mais

quoique cette operation nous ait procuré une

réduction considerable , la necessité de rendre

justice aux legitimes creanciers nous ayant em- 1

pêché de porter les retranchemens aussi loin

que les besoins de l'Etat auroient paru le desi

rer , les Effets conservez aprés la reduction du

Visa , se sont encore trouvez monter ì plus de

dix-sept cens millions qui par les differens dé

bouchez qui leur ont éte accordez , composent

actuellement trente-un millions de Rentes per

petuelles, 8í seize millions de Rentes viageres,

tant fur la Ville que fur les Tailles, en ce non

compris les interests au denier cinquante de la

("finance de differens Offices supprimez , qui

•sont employez; dans- nos Etats en attendant te I

». i*h icro*
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temboursemenr , & un nombre infini de diffo-

rentes parties qui restoient dûës des années an

terieures à 171e. & qui n'ont pû être acquit

tées qu'en interests de pareille nature ; ce qui

monte encore â près d'un million par année;

au moyen de quoi les Rentes annueles consti

tuées depuis l'année 1710. montent à près de

«juararïte-huit millions, independamment de»

anciennes Rentes viageres & Tontines créées

-avant notre Avenement à la Couronne, qui

subsistent encore pour près de trois millions

'cinq cens milles livres i ce qui fait en totaì

:plus de cinquante-un millions à prelever tous

les ans fur nos revenus , avant toutes les dé

penses de l'Etat. Les benefices de la derniere

remarque des Especes commencée dans les der

niers mois de l'année 1710. & qui a continué

jusqu'à la fin du mois d'Aoust 17Íj. a fourni

pendant le cours de ces trois années un secours

de cent dix-neuf millions six cens trente cinq

mille livres, qui en suppleant, en partie au

manque de fonds, avoit empêché de íentir tou

te l'étenduë du mal ; & le défaut de payement

de plusieurs parties qui font restées arrierées

pendant le cours de ces trois années , ne cau-

soit aucune plainte, & étoit même à peine

connu du public, parce que lu circulation oc

casionnée par le surhaussement des Espt ces , &

la crainte des diminutions rendoient les partir

culiers moins attentifs à demander & à suivre

le payement de ce qui leur étoit dû.L'année mil

,sept cens vingt-trois s'étant écoulée avec ces

apparences trompeuses d'une opulence qui

n existoit pas en effet, nous nous sommes trou

vez , commençant Tannée mil sept cens vingt-

quatre . reduits pour la premiere fois depuis

notre Avenement à la Couronne à fournir aux

dépenses annuelles dei'£ut avec nos feut res

vol, J ij . venua
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venus & fans secours extraordinaires; nous nouj

sommes èncore trouvei charge? au pardessus

des dépenses ordinaires de l'acquittement de ce

qui étoit arrieré des années precedentes, mon

tant à la somme de plus de quarante millions, &

de la perte que devoit causer dans nos Caisses la

necessité indispensable áss diminutions , qui par

ia reduction des Especes au pied où elles sont

aujòurd'huy , nous a fait une perte réelle de la

somme de trente quatre millions huit cens v-ingc-

huit mille huit cens dix-huit liv. mais nous l'a-

yons supportée avecd'autant plus deplaisir,

qu'il n'étoit pas possible d'effacer totalement

des idées d'une richesse fictive . de remettre les

affaires generales de notre Royaume & la for

tune des particuliers dans une situation veritar

ble & certaine , & de procurer à nos Sujet»

Já diminution des denrées & marchandises,

3u'en baissant le prix des Monnoyes & lui

onnant une fixation invariable. Notre atten

tion extrême à empêcher la dissipation des de

niers , à retrancher les dépenses superflues, &

à ménager même fur les plus necessaires , nous

;a fourni des ressources considerables , fans

lesquelles nos dettes scroientencore plus fortesi

.nous nous proposons même de trouver encore

de nouveaux secours dans les diminutions de

dépenses , aufquelles nous faisons travailler

actuellement. Mais comme ces ressources join

tes à l'augmentation que nous comptons trou

ver dans ['amelioration de quelques-unes de

nos Fermes , ne nous fourniront que les moyens

sussisans pour mettre une proportion entre no

tre recette & notre dépense, ensorte que les

pavemens étànt faits avec exactitude , il nous

reste encore de quoi satisfaire . fans alterer le

.courant , aux differentes dépenses imprévues .

qui surviennent journellement , nous avons ;

... . ... x. yal. ... erctt
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€rû necessaire de pourvoir par différeris Edits *

à des secours extraordinaires , qui pussent four

nir tant aux excedens de dépense de la presen

te année , qu'aux parties arrierées des quatre

dernieres années, afin que cei dépenses ayant

leur assignat particulier , les revenus de chaque

innée fussent entierement libres pour en ac-

quitter,Ies charges. Et comme il n'est pas po£-

íible de laisser subsister comme charges perpe

tuelles de l'Etàt,un aussi grand nombre de Ren

tes que celles -qui existent aujourdhui , qui

nous tait en temps de Paix un objet de dépense;

'plus considerable que n'en pourroit causer la

-plus forte guerre, & qu'il ne peut jamais y

avoir d'arrangement solide dans nos Finances,

ni de confiance de la part des creanciers de PE-

tat , qu'autant que Nous ferons tous les ans

-des rembourfemens considerables fur les ca~

ípitaux i nous avons resolu d'y pourvoir par

une imposition annuelle & generale sur toiís

les Ordres de notre Etat , pendant le cours de

douze années , en établissant un Cinquantième

à percevoir en nature fur tous les fruits de la

terre & generalement fur tous les revenus!,

dont le produit fera uniquement employé au

. remboursement des Rentes perpetuelles lin; la

Ville & fur les Tailles , & des interests à deux

pour cent employez dans nos Etats : Lefdirs

rembourfemens se feront par preference à

ceux des créanciers de l'Etat qui auront fait ra

plus forte remise fur leur capital, proportion

gardée de la valeur effective desdits Effets entre

' eux, & en cas d'égalité de remise, suivant la

datte des offres : Pour augmenter l'objet defdits

Kembourfemens , nous y joindrons tous les

ans les sommes qui seront demeurées libres par

l'extinction. des Capitaux, dans les fonds que

j nous faisons actuellement dans nos Etats poitr

i. vol.
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le payement de toutes natufes de Rentes pefpe^ J

ruelles & viageres,& inrerelts à deux pour cenr,

lesquels continueront toujours à cet effet d'ê

tre employez fur le même pied, nonobstant la

diminution successive des capitaux , paj: le Rem-

, boursement. des Rentes perpetuelles & l'ex-

tinction des Rentes viageres. Par ces benefice*

considerables qui s'accroîtront tous les ans , |

ausquels nous joindrons l'excedent qui pour-

roitse trouver dans nos revenus ordinaires,

nous esperons parvenir dans ledit espace de

douze années,au remboursement de la plus gran

de partie des dettes de nôtre Etat ; auquel tems

nous promettons que la levée du Cinquantiè

me ne pourra être prorogée fous quelque pré- !

texte que ce soit ou puisse être , & que ladite

imposition demeurera éteinte & supprimée

pour toujours : Et si nous mgeons alors neces

saire de continuer le remboursement de ce qui '

pourra rester des dettes de notre Etat, les seuls

fonds provenans des arrerages des Rentes per

petuelles & viageres , éteintes pendant le cours /

desdites douze années , seroient plus que suf-

lìsans pour achever en peu de temps la totalité

desdits remboursemens. A ces Causes & autres

à ce nous mouvans , de l'avis de notre Conseil

& de notre certaine science , pleine puissance

.& authorité Royale, nous avons par ces pre

sentes signées de notre main, dit , déclaré &

ordoné disons , déclarons & ordonnons , vou

lons & nous plaît , qu'à commencer du pre

mier Aoust prochain il soit levé annuellement

à notre profit pendant le temps de douze an

nées , le Cinquantieme du revenu de tous les

biens de notre Royaume. Pays, Terres, &r

Seigneuries de notre obéissance , appartenans

ou possedez par nos Sujets ,ou autres de quel- |

que qualité ou coimdition qu'ils soient , dont
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le produit sera uniquement destiné au rembour

sement des -capitaux des Rentes lur l'Hótel de

Ville & fur les Tailles , & des Quittances de

finance portant Interest à deux pour cent , em

ployées dans les Etats de nos Finances.

Article Premier.

Ledit Cinquantième fera payé par tous Ieí

fropriétaires , de tous Etats fans aucune excep

tion , Ecclesiastiques ou Seculiers , nobles ou

Roturiers , Privilegiez & non Privilegiez, Ap-

panagistes ou Engagistes , fur le revenu de

tous leurs fonds, terres, prez, bois , vignes»

étangs , moulins & autres biens portant revenu.

ÌI.

Comme aussi fur le revenu des Maisons de

foutes les Villes & Fa.uxbourgs du Royaume,

Jouées & nan louées , ensemble fur celles dç

ja campagne qui étant louées procurent un rc^

Vénu au Proprietaire.

I If.

Et pareillement fur le revenu de toutes les}

Charges & Emplois de quelque nature qu'ils}

soient, & fur toutes natures de Rente, à l'ex-

ception des Gages réduits àu denier cinquante,

& de toutes les parties qui font sujettes a la ren

tenue du Dixieme ; comme aussi à l'exception.

des "Rentes perpetuelles & viageres fur l'Hôtel

de Ville de Paris & fur les Tailles , & des Quit

tances de Finance portant interests à deux pour

tent , employees dans no£ Etats en attenianç

le remboursement.

" . . ' I V.

Seront aussi sujettes à la levée du Cinquan
tième toutes les Rentes â Constitution fur par-,

t culiers, Rentes viageres, Douaires & Pen

sions créées & établies par Contracts, Juge-

fiiens , Obligations & autres Actes portant in-

. te.e fs , & ce au profit de», débiteurs , attendo.

1. vtk I iiij lc



i«<?8 MERCURE DE FRANCE. -..

le payement dudit Cinquantième qu'ils paye

ront fur leurs autres biens.

V.

La perception dudit Cinquantieme fera faite

en nature de fruits, fur tout ce qui fera recueil

li-dans les terres labourables, vignes, prez,

bois , taillis & autres fonds d'herkages , à rai

son de la cinquantième partie desdits fruits &

lecoltes ; à l'exception feulement des legumes ,

fruits des jardins potagers , & autres qui seront

recueillis dans les enclos des Châteaux & mai

sons de campagne.

V I.

Le Cinquantieme du revenu des biens , or

donné être levé par l'article premier de notre

presente Déclaration fur tous les fonds , terres,

Erez, bois , vignes , étangs , moulins & autres

iens portant revenu , fera payé conformémthx

à l'Article V. en nature de fruits ou en de-

riers, entre les mains de ceux qui seront pro

posez à cet effet ; & la perception en fera faite

par lesdits préposez, par rapport aux fruits ,

dans le temps des recoltes & avant que lesdits

fruits ayent été enlevez .- Et à l'égard de ce qui

sera'perçû en deniers . le payement en fera fait

en deux termes égaux , dont le premier eleherra

aa premier Avril, & l'autre au premier Sep

tembre de chacune année, & ce par preference

à tous créanciers , Douaires & autres dettes

privilegiées ou hypotequaires , de quelque na

ture que ce soit, même à nos autres deniers ;

&1es redevables, leurs fermiers, locataires ou

autres debiteurs , y seront contraints par les

voyes ordinaires &c accoutumées.

V I I.

Le Cinquantieme du revenu des Maisons,

crdonné etre levé par l'Article II. de notre

presente Déclaration , sera payé entre les mains

»«. vol.' 4e
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áe ceûx qui seront à cet effet preposez en vertu

des Rôles qui seront arrêtez en notre Conseil ,

sur les Declarations qui seront à cet effet four

nies par les Proprietaires desdites Maisons , en

la formé qui leur fera prescrite ; fcavoir , pour

les Maisons de notre bonne Ville de Paris , err-

tre les mains du Prevôt des Marchands de la

dite Ville ; & pour celles des Provinces , en

celles des sieurs Intendans & Commissaires dé

partis dans lesdites Provinces ; & faute

par les Proprietaires des Maisons , de four

nir leurs declarations dans le temps qui leur

fera prescrit , voulons qu'ils soient tenus de;

Í>ayer le double du Cinquantieme du revenu de

eurfdites Maisons, 8c le quadruple en cas de

faulse declaration.

VIII.

Et à l'égard du Cinquantieme ordonné être

'levé par l'Article III. & IV. de notre presente

Declaration, lur le revenu de toutes les Char

ges & Emplois de quelque nature qu'ils soient

& fur toutes les Rentes & Interests , à la réser

ve de ceux qui sont exceptez par l'Article III.

de notre presente Declaration 5 ordonnons que

le recouvrement en fera fait & retenu par les

Comptables chargez de payer ces dépenses.

Conformement aux Etats & Rolles que nous

ferons arrêter en notre Conseil.

IX.

Les fonds provenans de Ta perception dudíe

Cinquantième seront remis par les préposez

audit recouvrement , au Comptable particulier

qui sera par nous établi à cet effet , pour faire

les Reinboursemens de six mois en six moisdef-i

dites Rentes, en la forme {expliquée cy-après.

X.

Pour éviter les preferences , & accelerer les

íRembourfemeos, au soulagement de l'impofr

f . it vol. b v tioiv
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,tion faite sur lepeuple, voulons qu les porteur»

de titre de créances, qui requienont leur rem-

'.boursement, soient tenus d'en faire leur décla

ration dans le mois de Novembre & dans le

mois de May de chaque année, & de porter au

Bureau établi à cet effet , un Acte signé d'eux

& de deux Notaires , par lequel ils déclareront

la Rente dont ils demandent le remboursement

le titre en vertu duquel elle leur_ appartient , &

la remise qu'ils consentent , de faire sur le ca

pital de ladite Rente en cas qu'elle leur soit

remboursée au terme indiqué. Tous lesdits Ac-

,tes seront enregistrez suivant la datte de leur

.remise audit Bureau ,' dans un Journal qui fera

Tenu á cet eífet ; & ceux qui auront remis leurs

"Actes audit Bureau, ne pourront les retirer

3u'après l'Etat de Remboursement arrêté , &

ans le cas seulement-où ils n'auront point été

employez dans ledit Etat , fans quils puis

sent se dispenser de recevoir ledit Rembourse

ment sur le pied par eux consenti , lorsqu'ils

auront esté employez dans ledit Etat.

X \

Ledit Bureau fera fermé quinzaine avant l'ou-

;verture. de chaque Remboursement; & ceut

qui n'au-ont pas porté leurs Actcs avant ledit

oelay , n'y seront plus reçus que pour le Rem

boursement qui sera fait six mois après.

XII.

. Ceux qui auront consenti à, plus forte remise

au proft de J'état , seront preferez pour le rem

boursement de leurs Rentes ; & en cas d'é-

.galité de remises , la preference fera donnée à

celui qui se sera fait enregistrer le premier. Les

Proprietaires des Rentes fur la Vil?e feront pa

reillement preferez a.ux Proprietaires des Ren

ies fur les Tailles & Quittances â deux pour

cent , ne pourront être prefere^-Rux Pioprieta.M
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tes des Rentes fur la Ville , que dans le cas où\

la remise par eux consentie sera plus ou moins

force d'un cinquieme que celle consentie par les

Proprietaires de Rentes fur la Ville , à cause de

la difference du denier.

; xìiì.

' .11 sera arrêté en notre Conseil dans les pre

miers jours de Janvier & de Juillet de chaque?

année, contenant les noms de ceux qui onç

consenti leur Remboursement , la somme ca

pitale à laquelle montoit leur Contrat, & U

somme à laquelle lesdits Capitaux font réduit*

au moyen de la remise par eux consentie. On

employera dans cet Etat ceux dont la remise est

la plus forte, suivant les regles cy dessus éta

blies , & jusqu'à concurrence des sommes qui

seront en Caisse lors de la confection dudic

Etat. Ceux qui n'auront point esté employez

dans ledit Etat , pourront retirer leurs soumis-,

fions dans l'espace de trois mois ; & ceux qui

ne les auront pas retirées dans ledit temps , ïe-t

ront enregistrez fur le Journal du Rembourse

ment suivant , est leur conservant la datte du

jour qu'ils ont apporté la premiere fois leuisf

souaussions au Bureau ; fans qu'après ledit en

registrement ils puissent retirer leurs soumis

sions , que dans les cas & dans les delays cy-,

dessus expliquez.

XIV.

Il fera imprimé un Extrait de chaque Rollg"

dô Remboursement arresté en notre Conseil,*

3ui contiendra la somme- de chaque Contrat

ont le Remboursement est ordonné ,' avec'

érwnciation si c'est un Contrat sur la Ville ou;

sur les Tailles, ou Quittances à deux pour

cent, la somme ordonné pour le Rembourse-,

ment de chaque Contrat sur le pied de la ré^

.duction consentie , & le numero de chaque dé-

i. v,l. t-vj datation
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claration , sans y employer le nom du Pro

prietaire,

XV.

les particuliers compris dans l'Etat de Rem

boursement , fourniront leurs quittances de

Remboursement, en la forme ordinaire, au .

Tresor Royal 5 & le Tresor Royal , pour va

leur de ladite quittance de Remboursement,

fournira sa quittance de pareille somme , air

profit du préposé au recouvrement du Cinquan

tieme ; & ledit preposé faisant dépense du mon

tant en entier de cette quittance, sera tenu de

porter en Recette le montant de la reduction

consentie , suivant les Etats qui auront esté ar-

ïêtez en notre Conseil

XVI.

Le Preposé au Recouvrement ne pourra faire

aucun emploi des deniers en provenant, qu'en

Quittances du Tresor Royal dont la valeur sera

causée pour remboursemens de Contrats suri*

Ville, Contrats fur les Tailles & Quittances

au denier Cinquante : Deffcndons à nos Cham

bres des Comptes , de lui allouer d'autres dé

penses dans ses Comptes.

xv IL

Les arrerages des Rentes perpetuelles fur

THôtel de Ville & fur les Tailles, & de Quit

tances à deux pour cent, qui cefleront de coir-

rir au profit des Rentiers par le Remboursis-

ment des Capitaux , ensemble lés arrerages des

Rentes viageres par nous cre'ées fur I'.Hotel de'

Ville &r fur les Tailles, celles créées par le feu

Roy . qui font encore subsistantes & qui s'é-

teind'-ont par le décès des Rentiers , continue

ront d'être employez dans nos Etais sous le

hom Je la Caiííe desRemboursemens ; 8c)es de-

hiers en provenans ferons rennis tous ses 6.mois

à ladite Caisse. , pour être pareillement em--*

1. val. ployea
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ployez à ce remboursement des Rentes , en h

forme cy-dessus expliquée.

La presente imposition cessera au premier

Octobre 1737. sans que fous aucun pretexte

elle puisse estre continuée, en quelque estat

que les Rembourfemens desdits Contrats &

Rentes se trouvent alors; auquel terme les

Remboursemens ne seront continuez que sur le

produit des parties éteintes ou remboursees",

dont 1 emploi continuera d'être fait dans nos

Etats , conformement à la disposition de l'Ar-

ticle precedent , jusqu'à l'extinction totale des

Capitaux des dettes. Si donnons, &rc

Lue & publiée , le Roy seant en son Lit dt

Justice, & registrée ciïi , & ce requerant lf

Procureur General du Roy , pour erre exécutée

selon sa forme & teneur, &c, le 8. Juin 1715.

Signé, M 1 x et.

EDIT du Roy , portant confirmation des

operations du Visa . & de la nullité des Effets-

non visez. Donné à Versailles au mois de Juin

171 r Registré en Parlement le 8 le Roy séant

en son Lit de Justice , par lequel il est ordonné

ce qui suit.

Articie Premier.

Nous avons par nôtre present Edit annul-

lé, éteint & supprimé , annulions, éteignons

& supprimons les Contrats de Rentes perpe

tuelles & viageres fur nos Aydes & Gabelles,

Tes Cjuîtunces de Finance pour Rente au De

nier Cinquante fur nos Tailles , les^Billets

de Banque, Certificats de Comptes en Ban

que , RecepHTez des Receveurs des Tailles

pour Rentes au Deni r Cinquante Rerepiflèz

de notre Tresor Royal , Recepiííez des Di-^

recteurs de nos Monnoyes , Contrats & Rc-

XVIII.

I, val. cepissçs
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•

cepifTez de-Rentes viageres fur la Compagnie

'des Indes , Actions & Dixièmes d'Action*

rentieres , RecepuTez des Directeurs des

Comptes en Banque converlîbles en Allions

& Dixièmes d'Actions rentieres , Actions Ss

Dixièmes d'Actions intereflees de la Compa

gnie des Indes ; Enfin tous les Effets donc

Nous avons ordonné la reprefentatron Se le

Vifa parl'Arreft de notre Confeil du xé- Jan

vier 1711. Se autres Arrefts poilsricurs , 8c

qui nonobftant les délais par Nous accordez

n'ont pas eité reprefentez au Vifa; Voulons

que les proprietaires oii porteurs defdits Ef

fets n'en puiuent jamais prétendre aucune

valeur.

I I.

Nous avons pareillement annullé , éteint Se

Supprimé les Contrats de Rentes perpetuelles

& viageres fur nos Aydes & Gabelles , les

Q^ittance• de Finance pour Rentes au Denier

(Cinquante lur nos Tailles, & les autres Ef

fets dcfîgnez par l'Aride pre'cedent , qui

après avoir efté vifez, n'ont pas elle rappor

tez aux Cailles du Vifa , que Nous avons éta

blies par les Arrefts de n.,trô Confeil du 4.

Janvier 1711 pour faire l'expedition 8f la dé-

ivranre des Liquidations arrêtées par les

Sieurs Commi flaires de nocre CoRfcil , en ver

tu des Arrefts de notre Confeil du z;. No

vembre 172.1. ,

I I I

Et pour affurer la nullité des Contrats de

Rentesperpetuelles & viageres fur nos Ay-

des 3rGabelles , & des Quittances de finan

ce pour Rentes fur nos Tailles , qui font le

cas des deux Articles precedens : Nous dé

fendons aux Payeurs des Rentes de l'Hôtel du

notre bonne YiUe de Paris , Se aux Rece-

i. vol. veut*
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Veurs Generaux de nos finances , & Rece-

. .veurs des Tailles , & autres chargez du paye,

ment desdites Rentes , de payer les arrerage»

.de celles que nous avons éteintes & suppri

mées par notte present Edit , à peine de ra

diation dans leurs Comptes , des Partie*

qtí'ils auroient payez en contravention du pre

sent Article.

I V.

Ordonnons aux Notaires du Châtelet de

notre bonne Ville de Paris , d'examiner par-

:mi les Minutes de Contrats de Rentes per-

{,etuelles & viageres fur nos Aydes & Gabel-

es dont ils font dépositaires, celles où les

mentions de Liquidation faites fur les Gros

ses par les Sieurs Commissaires de notre Con

seil, en vertu des A r r ests de notredit Conseil

des 4. Janvier & 4. Aoust 171Z ne fe tiouve-

ront pas transcrites , & d'en fournir dans quin

te jours des Etats signez d'eux , & confor

mes aux modelieS qui leur feront envoyezdfr-

jiotre part ; Et dans le cas où leldítts men

tions feroient transcrites fur toutes leurs mi

nutes , d'en remettre un Certificat au princi-

pal Commis des Caisses du V fa , ou à l'un-

de les Préposez , qui leur en délivrera ses re

connaissances: El faute par lefdits Notaires

d'y satisfaire dans ledit temps , ils seront con

damnez à Cinq cens livres d'amende applicar

ble à l'Hôpital generai de Paris ; Et ceux qui

ïi'employeront pas dans léurs Etats toutes les-

parties lujettes à y entrer , outre qu'ils feront

tenus de payer ladite amende de Cinq cens

livres , ils feront encore obligez de se défaire

de leurs Charges.

' •" v-

tes Quittances de finance des parties dé

Rentes qui seiont contenyes, tant dans les-

,') . £• val. dits
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dits Etais qui seront fournis parles Notaire*,

que dans d'autres Etats qui seront dressez par

notre ordre pour faire connoître sur quelles

parties de Rentes perpetuelles & viageres fur

nos Aydes & Gabelles , & de Rentes fur nos

Tailles , tombe la nullité prononcée par notre

present £dit , feront bissées Curies Regiicres

des Gardes de notre Tresor Royal , & déchar-

fées fur ceux du Controlle generai de nos

inances, comme e'teintes & supprimées faute

d'avoir esté visées , ou de n'avoir pas esté re

presentées aux Commissaires de notre Conseil

pour y faire les mentions de Liquidation par

Nous ordonnées. T.

V I. \ '

Nous avons de la même authorité que des

sus , annuité, éteint & supprimé .annulions,

éteignons & supprimons les Certificats de Li

quidation , tant des Sommes que d'Actions ,

lesquels après avoir esté expediez par les Pro

cureurs du principal Commis des Caisses da

Visa , confrontez avec les feiiilles de Liqui

dation par les Sieurs Commissaires de notre

Conseil , visez par eux , & délivrez au pir-

blic , n'ont pas esté rapportez : Sçavoir ceux

de Sommes ; dans les débouchemens queNous

avons indiquez par nos divers -Edits , & par

divers Arrerts de notre Conseil ; Et ceux d'Ac

tions , au Bureau de la Compagnie des Indes

pour estre convertis en nouvelles Actions fa

briquées en vertu de l'Arrest de notre Con

seil du n. Mars 1713. Et les proprietaires ou

porteurs defdits Certificats de Liquidation ,

íbit de Sommes , soit d'Actions ■ n'en pourront

dans la fuite prétendre aucune valeur, fous,

quelque pretexte que ce soit ou puisse estre.

VII.

Tous dépositaires , soit publics, soit parti-

x. vol. culiers ,
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<hîîers , des Effeti, annuliez par les Article*

í. II. & VI. de notre present Edit , seront te-,

nus d'en payer la valeur entieTe à ceux à qui

les Effets appartiennent , conformément aux

Arrests de notre Conseil des i£. Janvier 1711.

14. Septembre 1711. 18. Juillet 171}. & au

tres , pour n'avoir pas obéi aux Arresis de

notre Conseil qui les ont assujettis á faire vi

ser lesdits Effets , à retirer-les Liquidations qui

en ont esté faites , & à faire usage de ces Li

quidations dans les délais que Nous avons

prescrits & prorogez plusieurs fois.

VIII.

Les Receveurs des Consignations, Corru

missaires aux Saisies réelles , Greffiers , No

taires , Huissiers, Sergens 3c autres déposi- •

taires publics , cV les Executeurs Testamen

taires , Sequestres & autres dépositaires parti

culiers , les Tuteurs , Curateurs & Adminifc

trateurs , lesquels ont presenté au Visa des Ef

fets déposez en leurs mains , ou provenans

des dépôts qui leur ont esté faits j comme ,

aussi les maris pour ce qui concerne la doc

de leurs femmes; feronr bien & dû'émenr dé

chargez des reductions faites par les Com-

tnissaires de notre Conseil fur lesdits Effets ,

en justifiant desdites reductions, au moyen,

des Extraits des feuilles de Liquidation, vi

sez par un Commissaire de notre Conseil que

Nous avons fait délivrer en pareil cas dans

les Bureaux des Caisses du Visa , & qu'ils ont

d(ì retirer en execution de l'Article IV. de

l'Arrest de notre Conseil du 14. Septembre

1711.

IX.

Les dépositaires des Billets de Banque, â Per

ception de ceux déposez par authorité de Justi

ce, qui prétendent avoir convertis en Actions

a. vol, TUfl
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Rentieres de la Compagnie des Indes lesditt

Billets de Banque , ainsi qu'ils en ont esté te-,

pus par l'Arrelt de notre Conseil du S. No

vembre 1710. en seront crûs sur leur lerment,

s'il n'y a pas de preuves contraires . & se

ront déchargez des reductions faites par les

Commissaires de nôtre Conseil sur k-sditeí

Actions Rentieres , en lustifiant de ces reduc

tions par des Extraits des feuilles de Liquida

tion , comme il est porté par l'Article préce

dent : Enjoignons a nos Cours & Juges , de

se conformer au present Article 8s aux Arti

cles VII Se VIII. de notre present Edit , dans

le Jugement des procès qui pourront, eûre

portez devant eux sur pareille matiere.

X.

Ordonnons que toutes les Feuilles & Cer

tificats de Liquidation, Papiers & Registre*

qui onr servi aux operations des Caisses da

Visa , seront incessamment brûlez en presence

des Commissaires de notre Conseil que Nous?

députerons ï cet esset j lesquels en dresseront

un procès verbal dans la Forme qui fera par

Nous ordonnée , afin que pour la tranquillite

publique il n'existe rien de tout ce qui a ser

vi auxf operations du Vi(à , tous les auves

papiers Se Registres ayant esté ci. devant brû

lez, en execution de l' Arrest de notre Conseil

du ix. Septembre 17a*.

x r

Voulons neanmoins que lefdics Sieurs Conv

mtssaires , avant que de proceder au brûlement

desdits Hapiers , faslent les verifications &

comparaisons qui feront par Nous ordonnées

fur les feuilles de Liquidation , Inventaires 8c

Registres, des Caisses du Vif» , tant par rap

port aux Certificats de Liquidation de. Som

mes Se d' Actions, qvii pat este' délivrez au puj .

1. v»l. bUqJ
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fclic, & ensuite retirez par la Compagnie de*

ïndes , & remis par elle ausdites Caisses , que

par rapport aux autres operations desdites

Caisses , & aux Effets visez que Nous avons

fait remattre par nos ordres particuliers aux

Caissiers & Preposez de ladite Compagnie

des Indes , â mesure qu'ils ont esté repreíen-

tez & rapportez ausdites Caisses ; desquelles

Verifications il íera fait mention dans le pro

cès verbal de brûlement que dresseront letdit»

Sieurs Commissaires de noue Gonleil.

XII.

Voulons aussi que lesdits Sieurs Commissai-

tes arrêtent un Etat des Certificats de Liqui

dation , tant de Sommes que d'Actions , qui

n'ont pas este rapportez dans les termes pres

crits , & que Nous avons annuliez , éteints

& supprimez par l'Article VI. de notre pre-?

sent Edit : Et en vertu dudit Etat, dont il sera*

pareillement fait mention dans le procès ver^

Pal desdits Sieurs Commissaires , la valeur,

des sommes contenues ausdits Certificats de

liquidation fera portée en notre Tresor Royal,

en assignations du reste de celles que la Corn-,

pagnie des Indes a destinées pour l'acquitte-.

nient de la totalité des Certificars de liquida

tion de Sommes ; Et quant aux Certificats

d'Actions , Nous avons fait & faisons don

& remise à ladite Compagnie, des Actions,

portées par iceux , conformément à l'Arreâ

de notre Conseil du %%, May 1715.

XIII.

Ordonnons pour constater invariablement 1*

totalité des Rentes conformément aux liqui

dations , que lesdits Sieurs CommilTàires re

serveront seulement de tous les Papiers des

Caisses du Visa , & ne feront point brûler les

Certificats que les Notaires ont fournis auf-

í- vol. dites



i^So MERCURE DE FRANCE;. .

dites Caisses en execution des Arrests de no

tre Conseil des 4. Janvier & 4. Aoust 171t.

lefdits Certificats portant que les mentions,

faites par les Commissaires de notre Conseil

sur les Grosses des Contrats de Rentes perpe-.

ruelles ou viageres fur nos Aydes & Gabelles,

pour en fixer le capital & les arrerages , onc

esté par lefdits Notaires transcrits fur les Mi

nutes i Et que dans le cas de reduction defditá

Contrats , les proprietaires y ont consenti au.

pied des Minutes & des Grosses.- comme aufG,

que dans le cas de reduction des quittances de

finance au Denier cinquante fur nos Tailles ,

les proprietaires y ont donné leur consente

ment au dos defdites quittances de finance.

X I V.

Les Certificats des Notaires feront remií

par lefdits Sieurs Commissaires à ceux qui font

chargez de dresser les Etats de distribution

pour le paye nent desdites Rentes .afin de n'y

employer que les parties justifiées par lefdits

Certificats ; sauf à rétablir dans la suite le

payement des autres parties , á mesure que lei

Certificats que les Notaires ou la Partie ont

negligez de fournir , seront rapportez : Vou.

Ions auiïì qu'il soit formé des Etats de ce qu'il

en manque , lesquels seront visez par lefdits

fleurs Commissaires , après la verification qu'ils*

en auront faite , & par eux remis à ceux qui

font chargez de la confection des Etats de dis

tribution pour le payement defdites Rentes ',

de quoi lefiìts íìeuTs Commissaires feront pa

reillement mention dans leur procès verbal.

XV.

Après que lefdits sieurs Commissaires auront

fait dans la forme que nous prescrirons . !u

verification des Caisses da Visa, & excut e.

qui les concerne dans les Articles XII, XII.. .<r

. . -*t voi, •'- ':.ivr.
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ÏIV. de uôtre present Edit ; ils feront brûler

en leur presence les Feuilles & Certificats de

liquidation , Registres & Papiers qui ont servi

aux operations des Caisles du Visa , à la réser

ve des Certificats des Notaires concernant les

Rentes fur nos Aydes & Gabelles & fur nos

Tailles , dont il sera fait l'ufage marqué dans

l' article précedent , & du tout il fera par eux

dressé un procès verbal dont ils remettront une

expedition au principal Commis des Caisses

du Visa. Ordonnons qu'au moyen de ce Pro

cès verbal , ledit principal Commis des Caisses

du Visa & ses Procureurs , feront pleinement

déchargez de leur gestion pour le fait desdites

Caisses , fans que fous aucun prétexte ils puis

sent être obligez de rendre aucun compte , soft

à nôtre Conseil , soit à nôtre Chambre des

Comptes ou ailleurs , dont nous les avons dis

pensez & dispensons formellement par nôtre

present Edit , comme n'ayant point touché de "

valeur , & n'en ayant délivré que fous l'auto-

rité des Commissaires de nôtre Conseil , les

quels y ont mis leurs signatures , & n'ayant

geré que fous les ordres desdits Commissaires

pour faire les compensations necessaires , &

par nous ordonnées entre nos Sujets &: la

Compagnie des Indes , afin de parvenir à l'ar-

rangement des dettes de l'Etat , & à constater

la fortune des particuliers.

. ARREST du Conseil d'Etat du Roi du 19.

Juin 171s. qui annulle celui du 30. Aoulr,

1713. dont il a été parlé dans le Mercure de

Decembre 171?. Par celui-ci S. M. faisant

droit fur la Requête presentée à son Conseil

par Camille d'Albon , Prince d'Yvetot , a

maintenu 8a gardé le Seigneur & les habitans

- h Principauté d'Yvetot, dans tous les pri-

i. vol. vilegts
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TÍlegcs & exemptions dont ils ont bien 8t

dûëment joui jusqu'à present, & ordonne

que les Commis établis dans Yvetot par ledit

Arreít 1713. feront retirez, sauf au Fermie*

de les établir hors de ladite Principauté.

APPROBATION.

"f 'Ay lû par ordre de Monseigneur le Garda

j des Sceaux le Mercure de France du moit

de Juin t. volume , & j'ay crû qu'on pouvoit

tn permettre l'impression. A Paris, le 1 8. Juillet

HARDION.
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